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LE SALUT DE DIEU
FEUILLE  CONSACRÉE A  l'ÉVANGÉLISATION.
« SON ÉTOILE »
« Après que Jésus fut né à Bethléem de Judée, aux jours du roi Hérode, voici, des mages de l'Orient arri​vèrent à Jérusalem, disant : Où est le roi des Juifs qui a été mis au monde ? car nous avons vu son étoile dans l'Orient, et nous sommes venus lui rendre hom​mage » (Matthieu II, 1-2).
Ce renouvellement de l'année nous rappelle la naissance dans ce monde du Christ, notre Sauveur. Que les « mages » aient eu connais​sance des anciennes prophéties à son égard ou bien de celle de Balaam, annonçant sous la fi​gure d'une « étoile » l'avènement d'un conqué​rant dévastateur du pays* de Moab (Nombres XXIV, I 7), nous ne pouvons guère le supposer; et le moment n'était pas encore venu pour le témoignage prophétique qui dirige les espé​rances et l'attente des fidèles sur l'« Étoile bril​lante du matin » (Apocalypse XXII, 16). Toute​fois ils reçurent par « l'étoile » une direction divine suffisante pour les engagera entrepren​dre un long voyage plein de dangers, afin de trouver « le petit enfant)), le seul qui soit ja​mais né « roi » . Car tel II était dès sa naissance, oui, et nous pouvons ajouter, avant de naître ici-bas. Le Seigneur lui-même le dit plus tard à Pilate, alors que la confession qu'il en fit dût
xxxvu. — 1
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être son arrêt de mort : « Je suis né pour ce​ci, et c'est pour ceci que je suis venu dans le monde, afin de rendre témoignage à la vérité. Quiconque est de la vérité, écoute ma voix » (Jean XVIII, 37). C'était sans doute pour ap​puyer cette « vérité » en lui donnant une force et une actualité divines dans toute conscience éclairée quant au fait, que Dieu fît venir ces étrangers illustres d'un pays lointain jusque dans la Judée.
Appartenant à une classe toujours respectée en Chaldée et en Perse, conservant les tradi​tions et,sansdoute, une copie du livre même de Daniel, chef des mages, ils étaient intéressés au plus haut point dans l'accomplissement des événements que Daniel avait annoncés d'a​vance. Habitués aussi à interroger les cieux quanta la marche des planètes et des astres cé​lestes, comprenant en quelque mesure les re​lations entre les cieux et la terre, instruits aussi quant aux temps précisés par Daniel, ils étaient à même de profiter d'une indication nouvelle expressément donnée de Dieu, afin de les ame​ner en Judée au moment voulu.
Plus on considère les divers côtés de cette visite inattendue à Jérusalem, plus on admire la sagesse et la bonté du Dieu d Israël. Il veil​lait sur son peuple indifférent et incrédule, afin de disposer au moins quelques-uns d'entre eux à croire au Messie et à accueillir son arrivée tant désirée (Aggée II, 7). « L'attente différée rend le cœur malade, mais le désir qui arrive est
«   SON   ETOILE   »
à
un arbre de vie » (Proverbes XIII, 12). Dieu sa​vait cela, aussi voulait-Il «visiter et sauver son peuple » (Luc I, 68). Mais hélas, ils étaient pour la plupart bien loin de trouver en Lui « l'arbre de vie » dont ils avaient besoin pour leur bon​heur présent et éternel.
Toutefois, il y avait même à Jérusalem quel​ques croyants qui, dans ce moment-là, « atten​daient la délivrance » (Luc II, 38). Les Siméon, les Anne se sont réjouis de voir le petit enfant, donné comme une réponse à leurs prières (Ésaïe IX, 6). Et l'esprit de prophétie ne faisait pas défaut pour confirmer leurs espérances en dépit des apparences chétives qui semblaient annoncer la pauvreté plutôt que la gloire du Roi. Ces croyants fidèles, inconnus du monde affairé et religieux, ont pu saisir en quelque mesure la vérité mise en avant plus tard par le mystère de la croix, savoir, que notre.Sauveur, « étant riche, a vécu dans la pauvreté pour nous, afin que, par sa pauvreté, nous fussions enri​chis » (2 Corinthiens VIII, 9). Alors, comme à présent, la règle divine était de marcher par la foi, non par la vue (2 Cor. V, 7).
Oui, « le juste vivra de foi » (Romains I, 17; Habakuk II, 4). Mais voilà précisément ce que le cœur naturel n'aime pas. Celui qui croit ce que Dieu a dit, possède dans son âme une certi​tude qui vient d'en haut, et jouit de tout ce que Dieu a fait en sa faveur. Celui qui ne croit pas Dieu, l'a fait menteur (1 JeanV, 10); il faut donc qu'un tel homme poursuive son chemin sans
4
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Dieu, allant toujours à l'encontre du jugement qui l'atteindra sûrement à la fin; et quelle ter​rible chose que de tomber entre les mains du Dieu vivant ! (Hébreux X, 31).
On le voit, l'état du monde aujourd'hui est pareil à l'état de Jérusalem lors de la naissance du Christ. Quand les mages arrivaient avec leur question : « Où est le roi des Juifs qui a été mis au monde ?» — « le roi Hérode fut troublé et tout Jérusalem avec lui ». Que le roi usurpateur sentît ébranler son trône, on le comprend ; mais pourquoi Jérusalem fut-elle troublée à l'ouïe d'une nouvelle qui aurait dû réjouir tout cœur juif? N'était-ce pas la conscience d'avoir prati​qué bien des choses défendues par la sainte loi de Dieu, d'avoir vécu d'une façonhaïssable pour Celui qui scrute les cœurs et en connaît les pensées secrètes ?
De même aujourd'hui, ceux qui vivent pour eux-mêmes ici-bas cherchent à éloigner la pen​sée du retour de Christ, et les moqueurs se plai​sant dans leurs propres convoitises, disent: « Où est la promesse de sa venue ? » (2 Pierre III, 4).
Par contre, ceux qui se tournent du côté de Dieu et qui regardent en haut, découvrent, comme les mages, un rapport intime entre les cie.ux et la terre; « l'étoile brillante du matin » vient éclairer leurs cœurs (2 Pierre I, 19) ; puis, encore comme pour les mages, elle leur indi​que le lieu, quelque humble qu'il soit, où le Christ se plaît à séjourner, et à se faire connaî-
JUGEMENT.
tre à tous ceux qui le cherchent(Proverbes\TII, 17; Matthieu XVIII, 20; XXV, 1 ; XXVIII, 20).
JUGEMENT
« Dieu amènera toute œuvre en jugement, avec tout ce qui est caché, soit bien, soit mal » (Ecolé-siaste XII, 14.)
Le jugement n'est pas un sujet sur lequel on aime à réfléchir; toutefois en éloigner la pensée, ne l'empêchera pas d'atteindre le cou​pable. Le fait solennel reste, et rien ne peut le changer, quenouscomparaîtronstousdevant le tribunaldeDieu,carilestécrit: « Je suis vivant, dit le Seigneur, que tout genou se ploiera de​vant moi, et que toute langue confessera haute​ment Dieu » ; ainsi donc, chacun de nous rendra compte pour lui-même à Dieu » (Romains XIV, 10-12). On a beau faire; tôt ou tard, chaque pé​cheur doit nécessairement faire l'expérience de la certitude de cet arrêt divin.
C'est pour cela aussi que Dieu nous fait enten​dre l'évangile de sa grâce, car II ne veut pas la mort du pécheur, mais plutôt « qu'il se détour​ne de ses voies et qu'il vive » (Ezéchiel III, 16-21; XVIII, 23-24).
L'évangile nous apprend deux choses : 1° une vérité qui brille dans les pages de la Bible d'un bout à l'autre, savoir que Dieu est « lent à la colère » et que le jugement est pour Lui « une œuvre étrange », etun «travail inaccoutumé» (Exode XXXIV, 6; Ésaïe XXVIII, 21); puis, 2° l'un des grands sujets du Nouveau Testa-
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ment, que notre Seigneur et Sauveur, Jésus-Christ, a déjà passé par le jugement à notre place, portant sur la croix nos forfaits, en sorte qu'il n'y a plus de jugement à attendre pour le croyant. Le Seigneur lui-même l'a dit, tout en insistant sur la nécessité du jugement: « Ce​lui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement; mais il est passé de la mort à la vie»; puis II ajoute que le Père « a donné tout le jugement au Fils, parce qu'il est Fils de l'homme » (Jean Ar, 22-29).
Cela est digne de toute notre attention. La mort, en effet, ne termine pas notre existence ; car il est écrit : « II est réservé aux hommes de mourir une fois, et après cela le jugement» (Hébreux X, 27). Mais quel bonheur de savoir que pour le croyant, le jugement est déjà pas​sé, parce que Christ l'a porté pour lui, ainsi qu'il est écrit : « L'Éternel a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous » (Ésaïe LUI, 6). C'est pour cela que le croyant « ne viendra pas en jugement ».
Tout homme incrédule ou inattentif à l'évan​gile, vivrait dans la terreur du jugement s'il y pensait, et c'est pour cela qu'il s'efforce d'en éloigner l'idée, soit en prétendant qu'il n'est pas sévère outre mesure, soit en se persuadant que quand on meurt, l'âme s'éteint et qu'il n'y a pas de résurrection.
Dans le premier cas, il se fait une applica​tion fausse de la miséricorde divine,   ignorant
JUGEMENT.
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que Dieu est juste et saint, et nourrissant la pensée que Dieu est aussi indifférent quant au péché que les hommes qui se plaisent à faire le mal (voyez Psaume L, 16-22). — Dans le se​cond cas, il ignore la résurrection, et surtout le fait qu'il y a deux résurrections, qui diffè​rent non seulement quant à leur forme, mais surtout quant au moment de leur accomplisse​ment.
Premièrement, il y a la « résurrection de vie », pour tous ceux qui ont la vie en croyant le témoignage de Dieu (voyez 1 Jean V, 9-13). Puis, beaucoup plus tard, — après le règne millénaire du Christ, — ily aura « la résurrec​tion de jugement », alors que tous ceux qui n'ont pas voulu, de leur vivant, écouter la voix du Fils de Dieu seront forcés de l'entendre, pour comparaître devant son «grand trône blanc », afin d'y être jugés « selon leurs œu​vres » d'après les choses qui sont écrites dans les livrée, devant Dieu qui n'oublie rien (Apo​calypse XX, 12-15). Il n'y a qu'une issue de devant ce tribunal-là : c'est « l'étang de feu et de soufre » là, « où leur ver ne meurt pas, et le feu ne s'éteint pas » (Marc IX, 43-49).
Et n'oublions jamais que c'estle même pré​cieux Sauveur qui a consenti à porter le juge​ment de Dieu à notre place, afin que nous en soyons à jamais délivrés, qui nous a aussi aver​tis des terribles conséquences de négliger sa voix d'amour, et l'évangile de sa grâce. Avec quelle poignante douleur a-t-Il dû reprendre
8
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les Juifs incrédules qu'il était venu sauver, en leur disant : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie » (Jean V, 40).
On se demande, en pensantà la grâce du Sau​veur, comment il estpossible que tant de gens restent sans inquiétude en présence de ces cho​ses solennelles et éternelles que le Seigneur, dans sa riche grâce, a dévoilées, pour que nous soyons avertis à temps ? L'incrédule aura à com​prendre tout le sérieux du péché alors qu'il ne pourra plus échapper au jugement, tandis que le croyant possède la paix avec Dieu et le repos de son âme en contemplant les souffrances de Christ sur la croix. C'est là qu'il a été manifesté comme « l'Agneau de Dieu qui'ôte le péché du monde ». Comme tel, il a été accueilli par Jean le baptiseur, enseigné par l'Esprit de Dieu, alorsqu'illevitpour lapremière fois (Jean 1,29). Car Jean avait prêché le baptême de la repen-tance, invitant chacun à lui dire la vérité quant à sa vie passée, confessant ses péchés en la présence de Dieu, qui scrute les cœurs, et qui allait établir son royaume ici-bas. Toutefois Jean n'a pu assurer personne du pardon de ses péchés, parce que « l'Agneau de Dieu » n'avait pas encore été immolé.
Mais maintenant qu'il est mort, ressuscité et glorifié à la droite du Père, sa présence là-haut est une garantie que son œuvre est accomplie à tous égardsetleSaint-Esprit nousfaitcompren-dreque« comme II est, lui, ainsi nous sommes» déjà dans ce monde (1 Jean IV, 17). Nos péchés
AU   SEIGNEUR.
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ont été portés par lui, le jugement est passé, Sa​tan est vaincu, et la mort, pour nous, engloutie en victoire. Dorénavant nous l'attendons pour nousprendre, afinquelàoù Ilest, nous ysoyons aussi (Jean XIV, 1-3).
AU  SEIGNEUR.
Tu quittas, ô Seigneur, le séjour de la gloire En venant ici-bas pour sauver les pécheurs ; Et les pécheurs, hélas! méprisant ta mémoire, Te mirent, Toi, le Juste, au rang des malfaiteurs.
Tu savais qu'en entrant dans ce monde rebelle, Pour accomplir de Dieu la sainte volonté, Pour proclamer à tous une bonne nouvelle, Tu souffrirais l'opprobre et serais rejeté.
Soumis, obéissant, par amour pour le Père. Tu vins nous arracher des mains de « l'homme fort » ; Et pour nous délivrer, détourner la colère Du Dieu juste offensé, tu dus goûter la mort.
Oui, tout est accompli ! le pécheur misérable Qui se repent et croit, jouit de ton amour ; II peut goûter en paix le bonheur ineffable Si chèrement acquis par ta mort, en ce jour ?
Et bientôt tu verras dans la céleste gloire Tous les tiens réunis, le fruit de ton labeur, Ils jouiront sans fin de ta grande victoire, Et se prosterneront pour louer le Vainqueur.
L'INVITATION DE  LA SAGESSE (Proverbes IX)
L'intérêt que nous trouvons à méditer le chapitre VIII des Proverbes s'accroît avec la pensée que « la sagesse » personnifiée dont il s'agit, est Christ lui-même. Il est « la sagesse de Dieu » (1 Corinthiens II, 6-16). Le  sujet,
10
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nous rappellant le commencement de l'évan​gile de Jean, nous conduit aussi à considérer l'admirable déploiement de l'œuvre de la Sa​gesse dans le chapitre suivant.
Si nous comparons ce qui est dit là avec les enseignements du Nouveau Testament, nous y reconnaissons sans peine Celui qui a fait le «grand souper» du chapitre XIV de Luc. Quelle réponse parfaite le Seigneur Jésus est venu donner à la condition de l'homme séparé de Dieu par le péché! Lui seul pouvait faire cela.
En entrant dans le monde, pour faire la vo​lonté de Dieu, il est désigné par l'ange aux bergers de Bethléem comme leur « Sauveur» (Luc II, 11). L'apôtre Pierre en parle par le Saint-Esprit en ces termes : « II n'y a de salut en aucun autre ; car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés » (Actes IV, 12). Dès le commencement de la Genèse jusqu'à la fin de l'Apocalypse, le Sei​gneur Jésus Christ est présenté comme ie seul moyen de salut en faveur du pécheur éloigné de Dieu. La mise à mort de l'agneau pascal, son sang aspergé sur les portes des Israélites en Egypte,ainsi que tous les sacrifices offerts se​lon la loi de Moïse, nous parlent de Lui et de son œuvre de rédemption par laquelle le pécheur est délivré du jugement (Hébreux IX, 26-28).
D'autres images encore nous rappellent ce Sauveur béni; « l'asile », « la demeure » et « le refuge », dont il estfait mention aux Psuu-
l'invitation de la sagesse.
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mes XXXII, 7; XC, 1 ; et XCI, 2, de même que « lu. maison », au commencement de notre chapitre IX des Proverbes.
« La maison de la sagesse », et le fondement inébranlable sur lequel elle repose, symboli​sent Christ et son œuvre, qui assurent l'entière sécurité du croyant.
Qui peut sauver à jamais le pécheur coupa​ble et perdu, le garantir du jugement qu'il a mérité, si ce n'est Jésus seul?— Celui qui a satisfait à la justice de Dieu par son parfait sa​crifice, est capable de répondre aux besoins de nos âmes et de nous rendre heureux.
« La sagesse a bâti sa maison et taillé ses sept colonnes ». Il y a donc une maison ferme​ment établie; mais avec cela nous lisons: Elle a tué ses bêtes, elle a mixtionné son vin ». Nous trouvons là ce qui nourrit l'âme, quelque chose de succulent, et ce qui est de nature à la réjouir. Le vin, dans l'Écriture, est l'emblème de la joie.
Est-ce là que l'homme, laissé à lui-même, se tourne pour chercher le bonheur ?— Non ; il ne connaît ni la maison de Dieu ni ce qu'elle contient. Aussi le bonheur tant rêvé s'enfuit-il devant lui, comme le mirage du désertdevant le voyageur altéré. On le comprend. Comment les choses du monde seraient-elles à même de satisfaire un cœur, formé pour Dieu lui-même ? — Ces choses quelles qu'elles soient, ne sauraient le remplir. Au surplus, ne sont-elles pas toutes passagères et périssables? La
12
LE  SALUT  DE  DIEU.
joie seule durable est celle que l'ange annon​çait aux bergers de Bethléem, à l'occasion de la naissance du Sauveur. Voilà précisément ce dont nous avons besoin. Quels trésors, plus, précieux que tous ceux de la terre réunis, que la paix de la conscience, et un cœur vraiment heureux, en trouvant Christ !
Si vous ne jouissez pas encore de cette grâce, elle est à votre disposition, cherlecteur, aujourd'hui, carelle s'étend à tous indistincte​ment. Elle est à l'intention du riche, comme du pauvre; du savant, comme de l'ignorant; de celui qui pense être religieux, comme du pécheur avili. La table de la grâce est dressée, et déjà tout est prêt (Luc XIV, 16-24).
« Elle a aussi dressé sa table ». Rien n'y manque. Plus que cela: « Elle a envoyé ses servantes ; elle crie sur les sommets des hau​teurs de la ville. » N'est-ce pas pour que cha​cun entende, et pour que personne ne soit ou​blié ? — Auprès de Dieu, il n'y a pas accep​tion de personnes; mais il est aussi vrai qu'il ne laisse personne dans l'oubli. Aujourd'hui encore, les invitations sont adressées de toutes parts, et à tous. N'avez-vous pas ouï maintes fois les appels du Seigneur? — Une prédica​tion aura suffi pour vous la faire entendre, la lecture d'un traité, un passage de la Bible, la parole d'un croyant ; voilà tout autant de moyens, dans la main du Seigneur, pour vous rappeler la grâce qui est à votre disposition et vous inviter à vous approcher pour en jouir.
l'invitation de la sagesse.
13
Écoutez donc ces déclarations du Seigneur lui-même, aussi actuelles aujourd'hui qu'au moment où elles sortirent de sa bouche : « En vérité, je vous dis, que celui qui entend ma pa​role, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie. En vérité, en vérité, je vous disque l'heure vient, et elle est maintenant, que les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront » (Jean V, 24, 25). « Celui qui vient à moi n'aura jamais faim ; et celui qui croit en moi n'aura jamais soif» (Jean VI, 35). Et II ajoute, pour nous encourager: « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (JeanVI,37).
L'invitation de la sagesse ne s'adresse-t-elle pas maintenant à votre cœur ? « Qui est sim​ple? qu'Use retire ici ». Le ferez-vous? — Quelle sécurité parfaite l'âme goûte dans un tel asile ! Voyez le brigand, crucifié à côté de Christ : la crainte de Dieu entre dans son cœur, etla lu​mière divine illumine son âme, aussi voit-il son état et celui de son compagnon sous son vrai jour ; ils sont «justement » condamnés l'un et l'autre, et l'abîme, ouvert sous leurs pieds, est prêt à les recevoir; mais celui-ci se tourne sans délai vers Christ : « Seigneur », lui dit-il, « sou​viens-toi de moi quand tu viendras dans ton royaume ». La réponse immédiate et merveil​leuse devient sa part inaliénable : « En vérité, je te dis : aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis » (Luc XXIII, 42, 43).
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Quelle certitude ! Quel repos accompagne de telles paroles ! Une telle part peut être la vôtre, aujourd'hui même. Vous différez peut-être à venir au Sauveur ; vos dispositions vous por​teraient plutôt vers les choses du présent siè​cle. Vous espérez trouver en elles une réponse aux désirs de votre âme, et vous ne savez pas qu'une telle disposition est la preuve d'une coupable ignorance. Ecoutez la déclaration de la sagesse plutôt que les suggestions trompeu​ses de votre cœur; elle s'adresse évidemment à vous-même :
« A celui qui est dépourvu de sens, elle dit : Venez, mangez de mon pain, et buvez du vin que fai mixtionné ». Zachée, le publicain, a porté ses lèvres à la coupe que.le monde offre à chacun ; mais il n'a été finalement désaltéré qu'en venant à Jésus (Luc XIX, 1-10). Un « en​fant de la sagesse » vient à lui chez Simon le pharisien pour jouir de sa grâce ; puis elle en​tendit ces merveilleuses et réjouissantes paro​les : « Tes péchés sont pardonnes. Ta foi t'a sauvée, va-t'en en paix » (Luc VII, 48, 50).
Comme cette femme, venez au Sauveur sans délai. Il n'est jamais trop tôt,; mais il est parfois trop tard. Que d'exemples, malheureusement, n'avons-nous pas ! Le Seigneur met toute sa grâce à votre disposition. Prenez garde ! Satan vous guette et cherche à vous détourner ; l'é-couterez-vous ? Souvenez-vous que « ceux qui regardent aux vanités mensongères abandon​nent la grâce qui est à eux » (Jonas II, 8).
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La femme folle, de ce chapitre, n'est-elle pas une image frappante du chef de ce mon​de qui promet lui aussi le bonheur à ceux qui l'écoutent :
«•Qui est simple? qu'Use retire ici: Et à celui qui est dépourvu de sens, elle dit: Les eaux dé​robées sont douces et le pain mangé en secret est agréable ». Prêtez attention à ce qui suit ; com​bien cela est solennel : « // ne sait pas que les trépassés sont là, et que ses conviés sont dans les profondeurs du shéol».
En écoutant cette voix mensongère, vous voyez ce qui en résulte. Ne voulez-vous donc pas répondre aujourd'hui même à l'invitation de la sagesse, afin d'être en sécurité et bien​heureux à jamais ?
UN FRUIT DE L'ÉVANGILE
PARMI   LES   JUIFS.
Parmi les preuves multipliées de la divine inspiration des saintes Écritures, il en est une de nature à fermer la bouche à l'incrédulité : celle tirée des effets admirables produits par son moyen chez ceux qui, d'une façon ou de l'autre, sont mis en rapport avec elles. Et par​mi ceux-ci, les plus remarquables sont les hommes instruits qui se sont mis à l'étudier, non pas pour y trouver la consolation de la religion, mais, au contraire, pour découvrir dans ces pages de quoi appuyer leurs préjugés contre le christianisme. Cependant, sans s'en douter, ils ont affaire  à Dieu ainsi  qu'il est
16
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écrit: « Toute écriture est inspirée de Dieu, et utile pour enseigner, pour convaincre, pour corriger, pour instruire dans la justice » (2 Ti-mothée III, 16). Précisément, parce qu'elle est de Dieu, elle porte avec elle sa propre puis​sance. « Car la parole de Dieu est vivante et opérante et plus pénétrante qu'aucune épée à deux tranchants » (Hébreux IV, 12). Yoici un exemple frappant que nous venons de trouver dans un périodique relatif au peuple juif.
Isaac Lichtenstein naquit en 1825; il était fils d'un instituteur peu fortuné. De bonne heure il fit connaissance avec les peines et les diffi​cultés de la vie, car à l'âge de 9 ans il dut quit​ter la maison paternelle pour aller chez des étrangers. Il voyagea de lieu en lieu comme élève-rabbin et fréquenta assidûment les écoles talmudistes. D'un cœur droit, d'une conscien​ce délicate, il mettait dans les pratiques reli​gieuses une telle rigidité qu'il accomplissait, presqu'à la lettre, certaines d'entre elles, re​commandées par le Talmud, et qui exigeaient une dose peu commune de vrai renoncement.
Ses progrès furentrapides, tant son zèle était grand; aussi, à l'âge de vingt ans, était-il déjà en fonctions comme rabbin.
Dans son pays d'origine, il occupa divers postes, dans l'un desquels il resta trente-cinq ans. Sa vie, partagée entre ses fonctions et ses études, s'écoula paisiblement jusqu'à sa cin​quantième année.
Vers cette époque survint, d'une façon bien
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inattendue, un changement complet dans son existence. Au fait des choses relatives à la loi et aux pratiques juives, recommandées par le Talmud, il était cependant complètementétran-ger à Christ et à la condition des vrais chré​tiens. Elevé dans ces principes, il avait la conviction que Christ étaithostile à leur nation, et qu'à cause de lui, les Juifs se trouvaient mi​sérables et persécutés partout. Il ne connais​sait les chrétiens que comme des ennemis de leur race. Pourtant il reconnut parmi eux des personnes animées de tout autres dispositions, et qui avec douceur présentaient Jésus Christ comme le Sauveur dont nous avons besoin et Celui dont la connaissance apporte à l'âme le vrai bonheur.
Frappé de voir l'antisémitisme se manifester d'une façon acharnée dans son entourage, il résolut d'en rechercher la cause et voulut pour cela remonter à ses origines. Il se souvint d'un livre capable de le renseigner sur le su​jet, mais soigneusement caché depuis trente ans ; il le tira de son obscurité: c'était un Nou​veau Testament allemand qu'il avait confisqué à un instituteur juif, dans une tournée d'ins​pection. Lichtenstein se mit à le lire dans la pensée d'y trouver des arguments contre Christ et les chrétiens; mais la parole, « l'épée de l'Esprit», atteignit sa conscience, et lui révéla que le Christ de l'évangile était en effet le Mes​sie et le Roi promis à sa nation. Cette décou​verte produisit chez lui un effet semblable à la
18
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conversion de Saul de Tarse, alors que le Sei​gneur lui cria du ciel : « Je suis Jésus que tu persécutes » (Actes IX, 5). Le voilà transporté dans un monde nouveau, pour ainsi dire, — passé des ténèbres à la lumière et de la mort à la vie. Il crut que Jésus était le Christ (1 Jean V, 1). Voici comment il s'exprime à ce sujet :
« On ne m'avait pas dit la moitié de la gran​deur, de la force, de la gloire de ce livre, fermé pour moi jusqu'alors. Tout me paraissait nou​veau, et cependant me réjouissait comme la vue d'un vieil ami. Ce fut de la lumière qui rayonna sur moi ; je compris que, comme dans le passé, le Dieu de nos pères marchait devant eux dans la nuée pour leur montrer le vrai chemin, ainsi Jésus a marché devant nous, ignoré du grand nombre, pour nous préparer le chemin du salut.
Pendant plusieurs années le rabbin Lichtens-tein fut un disciple secret de Jésus; mais ses auditeurs furent surpris du changement qui s'était produit dans ses prédications. Il res​semblait à un arbre dans lequel circule une sève nouvelle et généreuse qui porte avec elle la vie et la prospérité. Un horizon nouveau s'était ouvert aux regards du prédicateur, et commençait à se montrer à ses auditeurs.
Cet état de choses ne pouvait durer indéfini​ment. Le jour vint où il dut confesser ouverte​ment le Seigneur Jésus comme son Sauveur (Romains X, 9). Devant la communauté réunie, il déclara sa foi et proclama Jésus comme le vrai
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Messie et le Sauveur d'Israël. Il ne se contenta pas de faire connaître cela autour de lui; pre​nant la plume, sous l'effet d'une profonde con​viction, il écrivit trois traités qui eurent un grand retentissement sur le continent. Il pré​sentait au peuple juif le Jésus si longtemps méprisé par eux comme le Messie et le Roi.
L'orage qui s'était déchaîné contre son peu​ple, de la part des chrétiens de nom, grondait maintenant très fort sur sa tête : mais cette fois soulevé par ses propres compatriotes.
La haute autorité rabbinique du pays l'in​vita à se rétracter. Liechtenstein demanda des preuves qu'on ne put lui fournir; malgré cela on mit tout en œuvre pour chercher à le dé​poser. Le rabbin tint bon : dans l'évangile il avait trouvé le Christ et le vrai christianisme; et il continua à le prêcher dans sa communau​té. Pendant sept ans, il accomplit ce service unique en dépit delà persécution qui ne s'était pasralentie. Elle se fit plus âpre encore ; on finit par réussir à le ruiner complètement. Malade de corps et dans la pauvreté, il résigna ses fonc​tions et s'en alla. Mais Dieu prit soin de lui.
Le pieux rabbin s'établit, avec sa compagne, à Budapest et continua à exercer son minis​tère, dans son ancienne communauté, comme auparavant. Là encore il subit la persécution: on aurait voulu le voir abandonner le titre de rabbin ; il n'y consentit jamais. Dans cette pé​riode de sa vie, il exerça une action bénie, plus grande  encore que par ses écrits. A au-
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cun prix, il ne voulait se détacher de son peu​ple qu'il aimait.
Ce vénérable vieillard s'endormit dans la paix de son Dieu, il y a une année environ. Peu avant sa fin, d'un visage rayonnant, qui pa​raissait refléter quelque chose de la scène que ses yeux mortels contemplaient, il dit : a Je vois déjà le pays de la promesse, l'autre côté de la rive, et le Roi dans sa beauté, le Christ » (Ésaïe XXXIII, 17).
N'avons-nous pas là un des beaux fruits de l'évangile parmi les Juifs, et qui nous montre que Dieu n'a pas rejeté son peuple? Nous li​sons : « Au temps actuel, il y a un résidu selon l'élection de la grâce. Or, si c'est par la grâce, ce n'est plus sur le principe des œuvres, puis​que autrement la grâce n'est plus la grâce. Quoi donc ? Ce qu'Israël recherche, il ne l'a pas obtenu, mais l'élection l'a obtenu, et les autres ont été endurcis » (Romains XI, 5-7).
La conversion de cet homme de Dieu, nous rappelle que l'évangile est en effet « la puis​sance de Dieu en salut à quiconque croit» (Ro​mains I, 16). Puisse-t-il avoir les mêmes effets sur vous, cher lecteur, — sur vous qui avez l'avantage de l'entendre si souvent, et qui pos​sédez dès votre jeune âge la Sainte Écriture venfermant ce précieux dépôt. Et que ceux qui sont portés à nier son inspiration divine, veuillent bien prendre la peine de lire la Bible avec le désir d'être éclairés, et la vérité jaillira lumineuse pour leur esprit et pour leur cœur.
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CONVERSION DE SAUL DE TARSE
Parmi les conversions qui nous sont rap​portées dans le livre des Actes des Apôtres, une des plus frappantes est celle de Saul de Tarse. Au moment où, suivant l'énergique expression de la Parole, il « respirait encore menace et meurtre contre les disciples du Sei​gneur », il est soudain changé en un tout autre homme ; d'un persécuteur s'efforçant d'exter​miner le nom du Seigneur, il devient son serviteur le plus dévoué. Et ce qui donne à sa conversion un intérêt tout spécial, c'est qu'elle a été opérée par Christ Lui-même, de​puis le ciel, et dans des circonstances tout à fait exceptionnelles.
Quand nous parlons de conversions remar​quables, on pense aussitôt qu'il doit s'agir de quelque bandit, comme le brigand crucifié pour ses crimes. Mais on a de la peine à ima​giner qu'il puissey avoir un ennemi de Christ sous le masque trompeur de la religion et du zèle pour Dieu. Saul n'était, en effet, ni un païen, ni un homme immoral, ni unindifférent en matière de religion ; bien au contraire, il était un Juif pieux, un pharisien attaché au judaïsme dont il s'était fait Fardent défenseur. Servir Dieu, et être avec cela un ennemi de Dieu, quel paradoxe ! Quelle ironie! Tel était pourtant Saul, ainsi qu'il le confesse plus tard lui-même, lorsqu'il a reconnu l'inanité des efforts de l'homme naturel pour établir sa pro​pre justice.
xxxvii. — 2
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Saul était un pharisien. On sait que les Juifs se partageaient surtout en pharisiens et en sadducéens. Ceux-ci, amateurs des biens ter​restres, ne croyaient ni à la résurrection, ni à un jugement de Dieu, ni même à une vie après celle-ci : « Mangeons et buvons, car demain nous mourrons » (Ésaïe XXII, 13). Les pharisiens, au contraire, croyaient à toutes ces vérités, et ils s'efforçaient de garder la loi de Dieu et ce que les traditions des anciens y avaient ajouté. Si le Seigneur les appelait des hypocrites, c'est parce que la plupart d'entre eux n'affectaient cette piété que pour s'attirer de la considération. Saul n'était pas cela. Sé​rieux, sincèrement zélé pour Dieu, quoique sans connaissance, et, quant à la justice qui est par la loi, étant sans reproche, il étai*: atta​ché de tout son cœur à la religion de ses pères, qu'il considérait comme la seule vraie.
Cependant la sincérité ne suffit pas pour être sauvé, ni pour être dans le vrai; on peut être de bonne foi, et se tromper quant à ses croyan​ces et quant à sa marche. Ainsi on entend ré​péter que toutes les religions sont bonnes, pourvu que l'on soit sincère. Cela revient à dire que l'on se retrouvera, enfin de compte, au ciel, tout en ayant suivi des voies différen​tes pour y arriver. Fatale erreur qui, n'ayant aucun fondement dans la parole de Dieu, ne peut conduire qu'à une déception amère et irréparable ! Pauvre excuse que la sincérité ! Je me souviens   d'être allé à une certaine oc-
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casion, à l'étranger, sur une ligne de chemin de fer que je ne connaissais pas, mais ayant des directions écrites, j'étais si sûr d'être dans la bonne voie que je ne songeais même pas à me renseigner. Je perdis mon temps, je fus très malheureux de mon erreur, mais je ne pouvais que la regretter. Ma sincérité qui ne faisait pas de doute, ne changeait pas le fait. De même, si je suis une mauvaise voie quant au salut de mon âme, ma sincérité ne m'em​pêchera pas d'être perdu.
Saul était sincère dans son zèle sans con​naissance; il ne se voyait pas un pauvre pé​cheur perdu ; c'est pourquoi il s'efforçait d'é​tablir sa propre justice. Il avait été élevé aux pieds de Gamaliel, ce docteur d'Israël, célèbre et influent, que nous voyons prendre le parti de Pierre et de Jean, lorsque les autres mem​bres du sanhédrin voulaient les faire mou​rir. Sous un tel maître, ainsi qu'il le dit plus tard, il avançait dans le Judaïsme plus que ceux de son âge, étant le plus ardent zélateur des traditions que les docteurs avaient ajoutées à la loi de Dieu. Mais disons-le encore, ce n'était point un hypocrite ; c'était un convaincu, sin​cère et honnête jusque dans ses erreurs.
Il est difficile de croire qu'un tel homme ait pu rester étranger aux événements extraor​dinaires qui s'étaient passés dans le pays d'Is​raël avant son arrivée à Jérusalem. La foule qui avait suivi Jésus au Calvaire, après avoir vu ses miracles, après avoir été rassasiée de pain,
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après avoir été guérie de ses maladies, après avoir été témoin de tant de preuves de la puis​sance associée à une bonté toute de Dieu, avait pleuré après le sombre drame de la croix ; puis elle avait cru en la résurrection et, ren​due attentive au témoignage des apôtres, elle s'était jointe à eux par milliers. Saul savait cela certainement, mais il avait accepté de con​fiance l'enseignement de ses maîtres, et en​tre autres, la légende que les disciplesde Jésus avaient dérobé son corps pendant que les sol​dats dormaient, II avait cru aussi que Jésus avait voulu détruire le temple et abolir la loi. Déjà, il voyait des disciples allant plus loin que leur Seigneur, leur enseignement devant aboutira la destruction de leur nation par les Romains. Sans chercher à savoir si ses maîtres disaient vrai ou non, il s'était mis à haïr le nom de Jésus et tous ceux qui l'invoquaient: puis, passant aux actes, il s'était jeté tête bais​sée dans la persécution de ceux qui suivaient le crucifié.
Voilà donc un homme honnête, religieux, voulant servir Dieu, et zélé dans ce service, mais qui est en réalité un ennemi de Dieu. Rien ne saurait mieux montrer l'homme dans l'impuissance de son état naturel.
Dès la première mention qui nous est faite de lui, nous voyons en Saul les dispositions qu'il va manifester contre les disciples de Jé​sus. Au martyre d'Etienne, il est là, gardant les vêtements de ceux qui le lapident, et Ie
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Saint-Esprit de Dieu ajoute : « Saul consen» tait à sa mort ». Lui-même dira plus tard de​vant Agrippa : « Pour moi, j'ai pensé qu'il fallait faire beaucoup contre le nom de Jésus le Nazaréen: ce que j'ai fait aussi dans Jérusa​lem, et j'ai enfermé dans les prisons plusieurs des saints, et quand on les faisait mourir, j'y donnais ma voix ; et souvent dans les syna​gogues, en les punissant, je les contraignais de blasphémer; et transporté de fureur contre eux, je les persécutais jusque dans les villes étrangères ». C'est en effet, à ce moment,, qu'ayant obtenu des lettres pour les synago​gues, il allait à Damas, ville distante d'envi​ron cinquante lieues de Jérusalem, où la per​sécution avait chassé des disciples, que le Seigneur l'arrêta.
Jésus, du ciel, ne perdait pas de vue ce pé​cheur aveuglé par un zèle sans connaissance. Il l'avait vu aller chez le souverain sacrifica​teur demander les pouvoirs pour se rendre à Damas. Il l'avait suivi pas à pas dans ce chemin ensoleillé de Jérusalem à Damas, et II lisait dans son cœur ses desseins. Au moment où il approchait de Damas, en plein midi, une lu​mière brille du ciel autour de lui comme un éclair, éclipsantl'éclat du soleil. Cette lumière venait du ciel, et de cette splendeur, une voix répétant son nom deux fois : «Saul, Saul », lui adressait à lui-même, à lui tout seul, ce re​proche : « Pourquoi me persécutes-tu ? »
Saul savait bien que Dieu demeurait dans la
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lumière inaccessible, mais qui était donc Celui qui lui parlait de cette splendeur, de cette gloire qui l'anéantissait ? Quelle était la puis​sance de cette voix qui l'avait jeté dans la pous​sière du chemin ? Moïse, à l'ouïe de la voix qui l'appela du milieu du buisson en feu, ne dut pas être plus interdit. Dans cet état, la seule ques​tion qui vient sur ses lèvres est : « Qui es-tu, Seigneur? » II sentait bien que celui qui lui parlait, qui que ce fût, était digne d'être ap​pelé Seigneur. Mais, encore, qui était-Il ?
Une réponse lui est donnée : « Je suis Jésus que tu persécutes » ! Quelle surprise ! Quelle découverte! Celui qui parlait ainsi, l'appelant par son nom, c'était Jésus, c'était le crucifié qu'il croyait mort. Il était bien vivant, II le connaissait par son nom !
Il avait suffi d'un appel de ce Jésus pour renverser Saul de Tarse de son piédestal de propre justice sur lequel il s'était élevé, pour l'arrêter dans son chemin de révolte; mais quelle révélation aussi quant à sa vie et à sa conduite! Celui qui lui parlait depuis la gloire était Celui dont il avait jusqu'alors haï le nom; puis, au lieu de l'anéantir, II daignait lui adres​ser une question qui bouleversait tout son être moral ! Celui qui lui parlait ainsi de la gloire était bien le Fils de Dieu ! Que valait l'enseignement qu'il avait reçu, que valait sa profession religieuse, que valait son passé, si tout cela n'avait abouti qu'à faire d'un pharisien si fier de ses origines, si jaloux de sa propre
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justice, sans reproche parmi ses compatriotes, un ennemi de l'envoyé de Dieu ! Car, il n'y avait plus de doute possible, Etienne avait dit vrai : il voyait le ciel ouvert et le Fils de l'homme debout à la droite de Dieu ! Et ce Fils de l'homme, ce Jésus, Saul venait d'entendre sa voix. Il savait que Dieu avait dit des siens : « Celui qui vous touche touche la prunelle de mon œil », et Jésus ne parlait pas autrement! En persécutant ses disciples, c'est Jésus lui-même qu'il persécutait ; Jésus les reconnais​sait pour les siens, étroitement unis à Lui. Ils ne faisaient qu'un avec Lui.
Quelle révélation de ce qu'est Christ, et de la place qu'occupentles siens à ses yeux; II les porte sur son cœur. Unis à lui, membres de son corps, chair de sa chair et os de ses os ! Ah, ces vérités dont il ne voit encore que les bords, il les prêchera bientôt, ayant appris du Seigneur lui-même, depuisla gloire, le prix de ses rache​tés, le prix des pécheurs dont il aimera à s'ap​peler « le premier » !
Prosterné dans la poussière, Saul s'écrie : « Que faut-il que je fasse ? » Le Seigneur lui répond : « Lève-toi, et entre dans la ville; et il te sera dit ce que tu dois faire. »
Saul, ébloui par l'éclat de la gloire, restait aveugle ; on doit le conduire par la main à cette ville où il avait formé le projet de châtier ceux qui osaient se mettre du côté de Christ ; mais à présent il est, lui aussi, prêt à Lui obéir. Le Seigneur le laisse d'abord pendant trois jours
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sans voir. Il regardera au-dedans de lui-même, et il apprendra à se connaître en même temps qu'il découvrira ce que vaut ce Jésus qu'il mé​prisait et qui va être tout pour lui maintenant.
Nous savons, par ses lettres, combien Saul pleura et s'humilia pendant ce moment de re​cueillement. Plus tard, il dira : « Je ne suis pas digne d'être appelé apôtre, car j'ai persécuté l'assemblée de Dieu... mais miséricorde m'a été faite afin qu'en moi,le premier, Jésus Christ montrât toute sa patience, afin que je fusse un exemple de ceux qui viendront à croire en lui pour la vie éternelle ». Après ce temps passé avec le Seigneur, il pourra dire : « Je regarde toutes choses comme étant une perte à cause de l'excellence de la connaissance du Christ Jésus, à cause duquel j'ai faitla perte de toutes, et je les estime comme des ordures, afin que je gagne Christ et que je sois trouvé en lui n'ayant pas ma justice qui est de la loi, mais celle qui est par la foi en Christ, la justice qui est de Dieu moyennant la foi (Phil. III, 8-9).»
Après que Dieu a brisé l'orgueil de Saul, et lui a montré son péché, II va lui faire connaître sa grâce afin de gagner son cœur.
Le Seigneur envoie à Saul un de ses servi​teurs dévoués, Ananias; celui-ci était désigné, sans doute, parmi les premiers à Damas qui se​raient persécutés. Ananias répond de suite à l'appel de son Seigneur, dont la voixne l'effraie pas comme Saul : « Me voici, Seigneur.»
Et le Seigneur lui dit : « Lève-toi, et t'en va
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dans la rue appelée la Droite, et cherche dans la maison de Judas un nommé Saul, de Tarse »„ N'est-ce pas intéressant de remarquer comment le Seigneur est au courant de tout ce qui nous concerne? Car on ne va pas croire que l'exem​ple de Saul soit unique.  Le Seigneur connaît le nom de chacun de ceux qui lisent ces lignes, et tout ce qui se passe dans leur cœur, même leurs pensées les plus intimes, qu'ils n'aime^ raient pas voir étalées en public. Oui, toutes choses sont nues et entièrement découvertes aux yeux de Celui auquel nous avons à faire. Ananias a bien entendu la commission  dît Seigneur, aussi est-il tout prêt à obéir ; il ira chercher   dans  la  rue appelée   la Droite,   la maison de Judas, et là il demandera Saul et lui rendra la vue de la part du Seigneur. Mais il se permet une remarque: « Seigneur, j'ai ouï par​ler à plusieurs de cet homme, combien de maux il a fait à tes saints dans Jérusalem ; et ici il a pouvoir, de la part des principaux sacrifica​teurs,  de  lier  tous  ceux qui invoquent  toit nom ». Le Seigneur le rassure, et déjà ne lui a-t-Il pas dit :  « Voici, il prie » ?
Puisque le Seigneur relève cette circons​tance, cela ne nous montre-t-il pas l'intérêt qu'il prend à la prière de Saul? Laissez-moi donc vous demander à vous qui cherchez le Seigneur, si Celui qui voit tout ce que vous faites, qui lit les pensées de votre cœur, peut dire de vous comme de ce pécheur qui est là à genoux : « Voici, il prie ! »
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Ananias est inquiet, mais le Seigneur lui dit : « Va, car cet homme m'est un vase d'élection pour porter mon nom devant les nations et les rois, et les fils d'Israël ; car je lui montrerai combien il doit souffrir pour mon nom ».
Ananias alla à Saul, lui confia sa mission, lui rendit la vue, le baptisa de ce baptême qui est la mort avec Christ. Saul prenait ainsi, et pour toujours, place avec Jésus et ses chers disci​ples persécutés. Il fut quelques jours avec les disciples qui étaient à Damas, et aussitôt, il prêcha Jésus dans les synagogues, comme le Fils de Dieu. C'est le premier qui le présente sous ce titre glorieux et béni.
Désormais celui qui avait été le persécu​teur acharné des disciples de Jésus, sera leur serviteur dévoué. Sa devise sera : « Pour moi, vivre c'est Christ », et le livre des Actes ainsi que ses épîtres nous montreront comment il l'a réalisée. Et n'avons-nous pas tous déjà un exemple à suivre dans ce que le Seigneur dit de lui à Ananias : « Voici... il prie » ?
UNE POLICE D'ASSURANCE Comme nous quittions la station, une dame s'écria : « J'ai perdu mon billet ! » Son anxié​té devint si grande, qu'employés et voyageurs se mirent à le chercher partout, mais sans suc​cès. Après que le calme se fut rétabli, je dis à mes compagnons de route :
— N'est-il pas bien étrange qu'on se donne tant de souci à propos d'un billet qui n'est, après
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tout, que le passeport d'un jour, tandis qu'on s'inquiète si peu du voyage de la vie, ou de la question de savoir si l'on a son billet pour le ciel? La vie, qui ne dure que quelques années au'plus, comme on voudrait se l'assurer! Vous avez peut-être vu quelqu'un se rendre au bu​reau d'une compagnie d'assurances sur la vie, y faire un contrat et penser qu'il a ainsi fait preuve d'une grande prévoyance? Mais, lors​qu'on y réfléchit, n'est-il pas étrange que l'hom​me soit si prudent dans les choses du temps présent, et si insouciant quand il s'agit de s'as​surer pour la vie éternelle? Oh ! si l'on met​tait autant de soin à obtenir le passeport du salut qu'on en met à prendre son billet de che​min de fer ou à faire un contrat d'assurance ! Là-dessus, un voyageur demanda :
—
Auriez-vous la bonté de me dire comment
on peut savoir avec certitude qu'on est sauvé ?
Comment peut-on s'assurer pour la vie éter​
nelle ? Qu'est-ce que c'est qu'un billet pour le
ciel, et comment peut-on savoir  si l'on a un
tel billet ?
La physionomie de l'interlocuteur montrait, jusqu'à l'évidence, qu'il attachait la plus gran​de importance à sa question. Je répondis :
—
Prenons pour exemple un cas d'assuran​
ce sur la vie. Un homme se  rend  au bureau
d'une compagnie ; il ajoute foi à la longue ligne
de chiffres qui établit le capital de la compa​
gnie ; il reçoit sa police d'assurance et, de peur
de l'égarer, la dépose entre les mains de son
32
LE   SALUT  DE   DIEU.
banquier.  Or,  comment peut-il  être certain, qu'il est, comme l'on dit, « assuré » sur la vie ?
· Oh ! répliqua le voyageur,   il  n'en peut
pas douter, s'il a confiance en la compagnie et
dans son banquier.
· Très bien. Appliquons maintenant la fi​
gure. Le prix de mon salut est le sang de l'A​
gneau. Lorsque je cherche le salut auprès de
Dieu, j'acquiers la certitude que le capital tout
entier a été versé. Gène sont ni l'or, ni l'argent,
ni les mots, ni les chiffres, qui peuvent expri​
mer la valeur du précieux sang de Christ. Puis,
remarquez-le bien, la croix n'a  pas été pour
Dieu un à-compte,   dont le complément ou la
solde soit laissé aux soins de l'homme pécheur.
Non, la somme exigée a été payée intégrale​
ment. Le prix de la rédemption a été versé en
entier, et cela, une fois pour toujours.
· Mais où est la police d'assurance, et com​
ment puis-je savoir que je la possède ?
· Cette police, c'est Christ ressuscité. En
ressuscitant Christ d'entre les morts et en l'exal​
tant dans la gloire céleste, Dieu a montré com​
bien l'œuvre accomplie à la croix, lui donnait
pleine et entière satisfaction. Or, comme Christ
est mort pour nos péchés, sa résurrection té​
moigne que nos péchés sont effacés ; car, de
même qu'il a été livré pour nos fautes,   c'est
pour notre justification qu'il a été ressuscité
(Romains IV, 25). A moins que nous ne voyions
la question du péché à tout jamais réglée par
le fait que Christ a souffert pour nous, nous ne
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pourrons jamais jouir d'une entière assurance de foi quant au salut final. Mais Dieu nous a encore donné le témoignage du Saint-Esprit, venu ici-bas en conséquence de la rédemption (Hébreux X, 15-17). Quand Christ eut achevé la grande œuvre de l'expiation et fut monté au ciel, le Saint-Esprit descendit en réponse à sa prière (Jean XIV, 17). Il est venu comme porteur de la bonne nouvelle du salut par le sang de Christ, et de la vie éternelle par celui qui est vivant d'entre les morts. Tous ceux qui, par grâce, ont cru à ce témoignage, sont sau​vés. L'exemple que nous avons pris est donc juste. De même que le capital d'une compagnie d'assurance est réel et non fictif, et que la po​lice de l'assuré ne court aucun risque si elle est déposée dans un coffre-fort, ainsi le croyant sait, par la foi dans le témoignage de Dieu, que la propitiation pour le péché a été faite, et que Christ lui-même est sa police d'assurance ; car « II est notre vie » (Colossiens III, 4), et « Celui qui a le Fils, a la vie » (1 Jean Y, 12). Il est pour nous à la droite de Dieu, toujours vivant. La foi s'approprie cette parole de sa bouche : « Parce que moi je vis, vous aussi vous vivrez)) (Jean XIV, 19). Christ ressuscité d'entre les morts et assis dans les lieux célestes, est la po​lice d'assurance du croyant, son passeport pour le ciel: « Ayant donc été justifiés sur le prin​cipe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ » (Romains V, 1). Cette confiance dissipe tous les doutes.  L'a-
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mour de Dieu est répandu dans le cœur, et le Saint-Esprit rend témoignage que je suis en​fant de Dieu (Romains V, 5 ; VIII, 16).
· Cela paraît bien clair, dit mon interlocu​
teur;  mais  voudriez-vous   me  permettre   de
vous soumettre  une   difficulté qui m'embar​
rasse depuis plusieurs années ?
· Certainement!
· Je lis dans l'épître  aux  Romains que  la
justification   est uniquement par le  sang de
Christ, par la foi, sans œuvres de loi (Romains
III, 25, 28), et cela me donne quelque consola​
tion ; mais  ensuite je lis dans l'épître de Jac​
ques: a Vous voyez qu'un homme est justifié
par les œuvres et non par  la foi   seulement »
(Jacques II, 24).
· A  première vue, répondis-je, il semble
qu'il   y  aurait   contradiction entre ces   deux
passages; mais la contradiction n'est qu'appa​
rente. Dans l'épître aux Romains est traitée la
grande   question   de  la   justification   devant
Dieu,  et devant  Lui rien ne  peut subsister
sinon la perfection absolue; c'est pourquoi là,
nous sommes envisagés comme étant justifiés
uniquement par Christ et en Christ, en qui
seul la perfection se trouve. Mais dans l'épître
de Jacques, il s'agit de la justification devant
les hommes : « Montre-moi ta foi »  est-il dit !
Or ce n'est que par les œuvres que les hommes
peuvent juger. Abraham a été justifié devant
Dieu, par la foi, lorsqu'il crut ce que Dieu lui
dit touchant la naissance d'Isaac ; mais il a été
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justifié parles cewwes devant les hommes, lors​qu'il l'offrit en sacrifice bien des années plus tard, prouvant ainsi que toute sa confiance était en Dieu (Comparez Romains IV, 18-22 et Jacques II, 11). La véritable foi ne peut man​quer d'opérer par l'amour et de porter ses fruits. Si vous croyez à la bonté de quelqu'un qui s'offre à vous secourir dans le besoin, cela ne peut manquer de vous toucher. Nous aimons Dieu, parce qu'/^ nous a aimés le pre​mier (1 Jean IV, 19). L'erreur fatale du grand nombre, c'est qu'ils essayent —et toujours en vain — de faire des œuvres avant d'avoir reçu la justification par la foi. Lorsque, le matin, vous voyez la fumée s'échapper de la chemi​née de votre voisin, vous pensez que le feu a été attisé. S'il y a du feu, il y aura assuré​ment de la fumée, mais vous ne pouvez pas faire de fumée sans feu. Celui-ci pourrait par​ler du feu qui est allumé à l'intérieur, celui-là de la fumée qui se voit de dehors ; le point de vue est différent, mais il n'y a aucune contra​diction entre les deux choses.
L'Esprit de Dieu, par Paul, parle de l'énergie de la vie éternelle dans l'âme ; par Jacques, II parle de la manifestation extérieure de cette puissance dans la voie de l'obéissance : ce sont deux vérités importantes. Vous mettez la se​mence en terre, puis vous attendez la bénédic​tion divine qui en résultera plante et ensuite le fruit. Si le salut était par les œuvres, alors nul homme ne serait sauvé (Voyez Tite III, 4-8).
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Le voyageur quitta le train, pénétré de re​connaissance, en disant :
-— J'espère pouvoir annoncer à d'autres l'évangile que j'ai entendu aujourd'hui : le salut premièrement, les œuvres ensuite.
Rappelons-nous encore que le salut que Dieu nous offre est gratuit. Dieu ne vend pas, II donne. Il est écrit que « le don de Dieu estla vie éternelle » (Romains VI, 23). Le don par excellence est son bien-aimé Fils qui est des​cendu du ciel afin de donner la vie au monde; et le Fils s'est donné lui-même pour faire l'ex​piation de nos péchés (Jean III, 16; VI, 32,33, 51). Puisse chacun de nous dire avec l'apôtre Paul : « II m'a aimé et II s'est livré lui-même pour moi » (GalatesII, 20).
Il est donc inutile de parler de nos senti​ments, ou de dire : « Je fais mon possible ». Un contrôleur du chemin de fer laisserait-il passer un voyageur qui, au lieu de lui présen​ter son billet, dirait : « Je m'efforce de me bien conduire tout le temps que je suis en voyage » ? Puis, est-ce que le sentiment de se trouver gai et dispos, tiendrait lieu de la certitude de pos​séder un billet que l'on peut montrer à toute réquisition ? Ce n'est qu'en tenant le billet que l'on peut se sentir à l'aise. Le billet seul estla preuve que la place que vous occupez est à vous de droit. De même, ce n'est qu'en trou​vant le Sauveur que l'on peut jouir du repos de l'âme dès à présent et de la certitude d'en​trer dans la présence de Dieu bientôt. La per-
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sonne du Sauveur est le seul passeport pour le ciel ; sa croix, ses souffrances, sa mort, seules donnent de l'assurance à l'âme, et l'amour de Dieu est la part inaliénable du croyant.
« J'AI PERDU MA VIE »
Après bien des années d'un travail opiniâ​tre, le plus considérable propriétaire de l'en​droit était arrivé à posséder un immense domai​ne et beaucoup de bétail, quelques héritages ayant contribué à agrandir ses possessions. Il aurait pu dire comme l'homme riche de la para​bole : « Mon âme, tu as beaucoup de biens as​semblés pour beaucoup d'années ; repose-toi, mange, bois, fais grande chère ». Mais quel glas funèbre se fait aussitôt entendre à l'homme qui tient ce langage! « Dieu lui dit: Insensé! cette nuit même ton âme te sera redemandée; et ces choses que tu as préparées à qui seront-elles?» (Luc XII, 19-20).
Qui peut, en effet, répondre de sa vie ? Celle du plus fort n'est-elle pas semblable à un fil d'araignée qu'un souffle léger peut rompre ? Combien peu nous y pensons ! Jouissant d'une bonne santé jusque dans un âge assez avancé, celui dont nous parlons n'avait malheureuse​ment pas profité de ce temps pour rechercher les vrais biens qui demeurent, les seuls qui enrichissent véritablement; puis le moment n'était pas éloigné où il allait quitter les choses de la terre qui l'avaient occupé sa vie durant.
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Quand Dieu a dit: « Fils des hommes, retour​nez ! » qui peut s'opposer à sa volonté ?
Le robuste campagnard dut cesser son tra​vail et s'aliter ; au dire du médecin, la maladie était grave. Dans ce moment-là unévangéliste, venu dans le village pour y tenir quelques réu​nions, eut connaissance des circonstances du malade et se rendit auprès de lui. Prenant occasion de son état, le visiteur le rendit atten​tif à la fragilité de notre vie et au danger d'en​trer dans l'éternité sans être réconcilié avec Dieu ; il lui montra par la sainte Écriture que Dieu jugera par Jésus-Christ les secrets des hommes ; et qu'il faut que nous soyons tous ma​nifestés devant le tribunal de Christ, afin que chacun reçoive les choses accomplies dans le corps selon qu'il aura fait, soit bien, soit mal» (Romains II, 16; 2 Corinthiens Y, 10).
Le malade écoutait attentivement, son agi​tation révélant l'angoisse qui remplissait son âme à la pensée de l'éternité de laquelle il s'é​tait si peu soucié. Le visiteur fit encore la lec​ture de quelques versets sur les souffrances de Christ, tirés du chapitre LUI d'Ésaïe ; puis après une courte prière, il prit congé.
Sur le désir du malade, la visite se renou​vela le lendemain. C'était de bonne augure. De prime abord, le visiteur remarqua sur le visage du malade une expression de détresse. Il venait d'avoir les yeux ouverts sur le danger de sa position et la folie de sa conduite, et se mit à déclarer avec la conviction la plus entière
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qu'il avait perdu son temps dans le monde : « Tai perdu ma vie », répéta-t-il. Ce qui ren​dait son angoisse plus poignante encore, c'était d'avoir fait la sourde oreille aux avertis​sements de sa pieuse compagne, et à ceux de son frère, qui s'était endormi en paix peu de temps auparavant.
Heureux réveil que celui qui a lieu en deçà de la tombe, pareil à celui du fils prodigue dans le pays éloigné (Luc XV, 17). Que faire en un cas semblable, sinon revenir à Celui que l'on a offensé et oublié ? C'est à quoi le visiteur pensait en ouvrant encore une fois sa Bible pour lui montrer comment être reconcilié avec Dieu.
— Lisons ensemble, lui dit-il, l'hisLoire d'un homme qui avait aussi perdu sa vie :
« Et l'un des malfaiteurs qui étaient pendus l'injuriait, disant: N'es-tu pas le Christ, toi ? Sauve-toi toi-même et nous aussi. Mais l'autre, répondant, le reprit, disant: Et tu ne crains pas Dieu, toi, car tu es sous le même jugement ? Et pour nous, nous y sommes justement; car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises : niais celui-ci n'a rien fait qui ne se dut faire. Et-il disait à Jésus : Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu vien​dras dans ton royaume. Et Jésus lui dil : En vérité, je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis » (Luc XXIII, 39-43).
Le visiteur montra au malade qu'en venant au Seigneur Jésus, en plaçant en Lui sa  con-
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fiance, le pécheur repentant est amené à jouir d'un pardon immédiat, gratuit et éternel (Ac​tes X, 43).
A l'ouïe de ces paroles, une lueur d'espoir venait de poindre à l'horizon, pour le vieillard ; elle fut bientôt suivie d'une sainte joie, mêlée de crainte, qui illumina ses traits. Comme le brigand, il s'était tourné vers le Sauveur pour trouver le refuge dont son âme avait besoin.
Le visiteur ne devait plus revoir le malade ; mais un pieux voisin le vit à deux reprises, et eut la certitude qu'il avait été enrichi, par la grâce de Dieu, des biens célestes et perma​nents ; il pouvait maintenant s'en aller en paix, étant devenu, par la foi, l'objet de la miséri​corde de Dieu.
Trois jours plus tard, le vieillard fut délivré de son corps de souffrance, et s'endormit au Seigneur paisiblement et avec joie en disant, les bras tendus, comme s'il voyait le Sauveur : « Viens, Seigneur Jésus ! »
Oh ! combien sont grandes les richesses de la bonté de Dieu, de sa patience, de sa longue attente ! Souvenez-vous de ces solennelles pa​roles : « Que profitera-t-il à un homme s'il ga​gne le monde entier, et qu'il fasse la perte de son âme; ou que donnera un homme en échan​ge de son âme? »  (Matthieu XVI, 26).
Puissiez-vous ne pas avoir à dire trop tard, alors que vous vous trouveriez entre les mains du Juge de toute la terre : « J'ai perdu ma vie! »
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« Quand il décrétait les fondements de la terre, j'étais alors à côté de lui son nourrisson, j'étais ses délices tous les jours, toujours en joie devant lui, me réjouis​sant en la partie habitable de sa terre, et mes délices étaient dans les fils des hommes » (Proverbes VIII, 29-31).
Par le passage du livre des Proverbes, dont ces versets font partie, l'Esprit de Dieu nous transporte dans l'éternité passée, dans le calme profond et inaltérable de la félicité divine. Il s'agit de la joie du Fils de Dieu par lequel tou​tes choses ont été faites, en qui était la vie, cette vie qui est la lumière des hommes(Jean I, 1-5). Cette félicité et cette vie, dont on trouve en Lui la parfaite expression, nous initient aux bienfaits qui découlent de son incarnation ; car « la Parole devint chair et habita au milieu de nous pleine de grâce et de vérité » (Jean I, 14, 18).
Or, ilestintéressant à savoir que le mot hé​breu rendu par « nourrisson », veut dire aussi « artisan» ; ce double sens correspond aux deux pensées relevées par l'apôtre, dans Golos-siens I, 16, où, traitant du même sujet, il dit: « Toutes choses ont été créées par lui, et pour lui». Le Fils de Dieu, « la Parole éternelle», Fils unique « dans le sein du Père », est l'Au​teur de toutes choses, et II est descendu ici-bas pour faire connaître Dieu. Sans Lui, « pas une seule chose ne fut faite de ce qui a été fait », et nul ne peut connaître le Père, si ce n'est «par
xxxvn. — 3
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Lui ». En Lui les délices du Père sont consom​mées, et II veut nous introduire bientôt, d'une manière complète, dans cette joie mutuelle du Père et du Fils. En attendant, II désire aussi que nous en goûtions quelque chose dès à pré​sent, par les opérations du Saint-Esprit (Jean XIV, 6-11; XV, 8, 9, 10, 11; XVI, 7, 14, 15).
Qu'il est donc précieux pour nos cœurs de l'entendre dire au sujet de tout son service dans ce monde : « Le Père ne m'a pas laissé seul, parce que moije fais toujours les choses qui lui plaisent » (Jean VIII, 29) ! Puissions-nous connaître en une plus grande mesure les richesses de cette grâce et de cette joie !
Le passage des Proverbes nous révèle la joie du Père et du Fils, et ses motifs. Dans ces âges passés, avant que le temps proprement dit eût commencé son cours, le Fils, dans la pré​sence du Père, se réjouissait en la partie habi​table de la terre qui allait être créée aux accla​mations des anges spectateurs de ces merveil​les (Job XXXVIII, 7). Les affections du Fils envers les fils des hommes ne furent point alté​rées par l'entrée du péché dans le monde, et de la mort par le péché. Au contraire, l'iniquité de l'homme et la misère qui en est la consé​quence, ont servi d'occasion pour que la grâce divine se déployât envers les hommes pécheurs dans toute sa merveilleuse et riche grandeur.
Du moment que ces choses nous deviennent un peu familières, quel encouragement ne trou​vons-nous pas dans  ce fait que « Dieu a tant
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aimé le monde qu'il a donné son Fils unique » (Jean III, 16)! L'avènement du Fils nous est une preuve de cet amour infini et éternel, sa mort en notre faveur en est l'expression par​faite et consommée. Remarquons aussi que c'est à l'occasion de son identification avec les hommes que la voix du Père s'est fait entendre deux fois: « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir». Cela eut lieu lorsqu'à son baptême II prit place en grâce avec ceux qui confessaient leurs péchés; et puis encore, sur la montagne où II fît voir à trois de ses disciples « deux hommes » avec Lui en gloire. Puisse cet amour remplir nos cœurs!
« DIEU MERCI, NOUS SOMMES SAUVÉS ! » Lorsqu'on jouit de la santé et des facultés dont Dieu, en sa riche bonté, nous a doués, il n'est pas facile de s'appliquer la description divine de ceux qui ne connaissent pas le Sau​veur, savoir qu'ils sont «sans Dieu, sans Christ, sans espérance dans le monde » (Éphésiens II, 12). De temps en temps, Dieu, qui « ne veut pas la mort du pécheur » nous rend attentifs à ces choses. Il l'a fait récemment par un sau​vetage peu ordinaire, opéré dans une houillère à l'ouest de l'Angleterre.
Le travail des mineurs avait été subitement interrompu par une irruption violente des eaux souterraines, et plusieurs y perdirent la vie. Trois d'entre eux, cependant, après avoir fait un long chemin à travers les eaux qui les attei-
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gnaient jusqu'aux épaules, réussirent à trouver un refuge dans un couloir plus élevé, où les eaux n'arrivaient pas. Peu s'en fallut que l'un d'entre eux ne fût noyé avant de l'attein​dre. Ils n'avaient pas de lumière, n'avaient rien à manger et seulement un peu d'eau à boire. Malgré leur épuisement et les crampes dont ils souffraient, ils se traînaient par-ci, par-là, dans les ténèbres, cherchant vainement une issue. Ne pouvant presque pas dormir, ils per​dirent compte du temps qui s'écoulait, mais ils '.'onservaient l'espérance qu'ils ne mourraient pas. Gomme le disait plus tard l'un d'entre eux: «Nous étions tous persuadés que la vie nous serait conservée jusqu'au moment de notre délivrance ». Cet état de choses dura cinq jours entiers ; alors leurs espérances furent couronnées en voyant la lumière portée par ceux qui étaient venus à leur recherche.
N'avons-nous pas, dans ce récit, un tableau saisissant de l'état moral de ceux qui ne sont pas encore sauvés, et qui s'approchent de la limite qui sépare les vivants des morts.
Se trouver enfermé dans une étroite prison, sans nourriture, et dans les ténèbres, dans l'impossibilité de trouver une issue, quelle poignante épreuve ! Il est vrai qu'ils n'avaient pas complètement perdu l'espérance d'être secourus, mais ils étaient impuissants à con​tribuer en quelque mesure que ce fût au travail du sauvetage. Ils n'avaient même pas de lampe pour guider leurs pas incertains.
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Pour eux, c'était une question de temps : le peu de force qui leur restait allait s'épuiser ; mais Dieu pensait à eux, et une main secoura-ble s'approchait d'eux sans qu'ils en eussent connaissance. Le même Dieu de grâce veille sur nous aussi, mais le salut, s'il arrive, vient de Lui, non pas de nous.
Qu'aurait-on dit des mineurs, s'ils avaient refusé le secours offert, préférant rester dans leur état pitoyable et dans les ténèbres ? On ne peut guère concevoir une attitude semblable. Et pourtant n'est-ce pas le cas de multitudes qui entendent l'évangile et ne l'écoutent pas, qui en ont une connaissance assez juste jusqu'à un certain degré, mais n'en profitent pas pour ce qui les concerne personnellement?
Les mineurs n'auraient jamais pensé à dire en présence des sauveteurs : « Nous espérons que nous sommes sauvés, mais nous n'oserions pas dire que nous le sommes; ce serait de la présomption ». Bien au contraire ; en voyant de loin la lumière qui paraissait, ils s'écriaient: « Dieu merci, nous sommes sauvés ! » Ils étaient alors trop faibles pour faire des efforts, mais ceux qui s'approchaient allaient se charger de tout; ils le savaient et s'en réjouissaient d'a​vance. Leurs sentiments et leurs expériences n'avaient rien à faire pour opérer ou achever leur salut. Les sauveteurs s'en chargeraient, etils étaienttropheureuxde s'enremettre à eux pour un peu de nourriture, ainsi que pour être tirés de leur pénible position.
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De toute façon, il faut que le secours vienne du dehors. Dans un tel cas on le comprend, et cela n'est-il pas vrai de chacun de nous ? Dieu a envoyé le Sauveur, et II est venu, et a achevé son œuvre. Nous n'avons qu'à recevoir tout de ses mains, en prenant devant Lui la place que sa parole nous donne, celle de pécheurs qui méritent sa colère et les peines éternelles. Dieu a déjà fait pour nous ce que nous ne pou​vions jamais faire, pas plus que les mineurs dans les ténèbres épaisses d'une mine aban​donnée, ne sachant pas si les eaux venant à monter ne les atteindraient pas encore une fois.
Lorsque les mineurs virent arriver le se​cours, ils rendirent grâces à Dieu. En avez-vous fait autant ? Avez-vous remarqué dans le premier chapitre del'épître aux Colossiens que l'œuvre de Dieu est présentée dans le temps /)fl«^commeune chose déjà accomplie, au lieu d'être une vague espérance de ce qui pouvait arriver à l'avenir ? Avez-vous pu rendre grâces à Dieu dans les termes de l'Écriture, ainsi que l'apôtre l'exprime ?
« Rendant grâces au Père qui nous a rendus capables de participer au lot des saints dans la lumière ; qui nous a délivrés du pouvoir des ténèbres, et nous a transportés dans le Royau​me du Fils de son amour, en qui nous avons\& rédemption, la rémission des péchés » (Col. I, 12-14).
Jouissez-vous de ces quatre choses, acquises dès à présent, parle précieux sang de Christ?
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Pouvez-vous dire de concert avec les mineurs: « Dieu merci, nous sommes sauves » ?
LE   CHRÉTIEN (Philippiens III).
C'est dans le chapitre XIe du livre des Actes des Apôtres que ce nom de «chrétien » est men​tionné pour la première fois. On le donna à Antioche aux disciples du Seigneur Jésus. La raison en parait remarquable ; et il serait à souhaiter que chacun de ceux qui se réclament du nom de Christ fût au même degré un exemple pratique de ce qu'il signifie. La vie de ces premiers croyants, attachés de cœur à leur Sauveur et occupés de Lui, était à tel point la reproduction de celle de Christ qu'on s'est plu à les désigner de son nom ; pour ce qui regarde leur conduite, c'était certes un beau témoignage à leur rendre. Et nous-mêmes qui possédons le Nouveau Testament, ne som​mes-nous pas d'autant plus tenus de manifester le caractère de notre divsn Maître pendant son absence ? Mais pour réaliser une telle marche il importe de a vivre Christ», ou comme nous venons de le rappeler, de lui être attaché de tout cœur. Si l'on veut définir ce qu'est le chré​tien, comment l'exprimer mieux que par les paroles de l'apôtre Paul ? Puissions-nous tous dire comme lui: « Pour moi, vivre c'est Christ» (Philippiens I, 21).
Or ces mots ne veulent pas seulement dire que celui qui parle ainsi possède Christ pour
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sa vie, ou bien qu'il est un enfant de Dieu ; ils supposent en outre que la personne de Christ est l'unique trésor de son âme et le mobile de ses actions. Aussi ce digne chrétien se nomme-t-il, dans sa lettre aux Philippiens, « esclave de Jésus ». Et il se donne pour modèle à ceux auxquels il s'adresse, par conséquent à nous aussi (chap. III, 17).
Arrêtons-nous donc sur le chapitre III de cette épitre pour considérer trois choses im​portantes relatives au vrai chrétien.
La première chose importante pour une marche selon Dieu c'est d'être d'accord avec Lui pour ce qui concerne la conscience, ou, en d'autres termes, de posséder en sa présence une « bonne conscience », sachant que toute la question du péché est réglée définitivement avec Lui. Il s'agit de marcher avec Dieu : pour cette raison nous considérerons tout d'abord : La justice du chrétien.
Avant devoir en quoi elle consiste, voyons un peu ce qu'elle n'estpas. L'apôtre Paul jouis​sait de grands avantages religieux, qu'il rap​pelle pour nous dire l'estimation qu'il en fait dep'uis sa conversion. Il était de la race d'Israël, de la tribu de Benjamin, Hébreu des Hébreux; quant à la loi, pharisien ; quant au zèle, per​sécutant l'assemblée ; quant à la justice qui est par la loi, étant sans reproche. Avant de connaître Christ, il se prévalait d'une justice à laquelle il tenait de toute la force de son âme. Devant les hommes, il n'avait rien à se repro-
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cher. Mais aux yeux de Dieu, quelle était la va​leur d'une telle justice, puisqu'il était ennemi de Christ ? — II l'apprit, d'une façon pénible, durant les trois jours qu'il fut à Damas, saris voir et sans manger ni boire (Actes IX, 1-22). Là, il acquit la conviction qu'en lui-même, en sa chair— celle d'un homme religieux— il n'y a absolument aucun bien. Il fut amené à voir que non seulement toute sa justice était devant Dieu comme un vêtement souillé (Ésaïe LXIV, 6), mais que lui-même, sa nature, était entiè​rement condamnable. Une question se pose : « Où donc trouver une justice que Dieu recon​naîtra, afin que nous soyons agréés de Lui ? » — Il ne tarda pas à l'apprendre, et par la grâce, à en être revêtu, sitôt après qu'Ananias lui eut délivré son message : « Maintenant, que tardes-tu ? Lève-toi et sois baptisé, et te lave de tes péchés, invoquant le nom du Seigneur » (Actes XXII, 16).
La justice dont nous parlons n'est donc pas une justice humaine, c'est la justice de Dieu, révélée dans l'évangile (Romains I, 16). Elle est « envers tous, et sur tous ceux qui croient; car il n'y a pas de différence, car tous ontpéché» (Romains III, 23). Cette justice est Christ lui-même; II nous a été fait justice de la part de Dieu (Romains III, 25,26; 1 Corinthiens I, 30).
Possédant Christ, par la foi, comme sa jus​tice, Paul pouvait dire relativement à tous ses prétendus avantages religieux : « Mais les cho​ses qui pour moi étaient un gain, je les ai regar-
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dées, à cause du Christ, comme une perte ». Désormais, il pourra se glorifier en la croix de son Seigneur qui a mis fin à son état d'homme en Adam et à tout ce qui s'y rattachait. Il est heureux d'être trouvé en Christ, revêtu non pas de sa justice qui était celle de la loi, mais de la justice de Dieu, moyennant la foi. Telle est de par l'œuvre de Christ à la croix, la position du chrétien devant Dieu : il est « en Christ » .
Voyons maintenant quel est : L'objet du chrétien.
Ils sont multiples les objets auxquels l'hom​me « en Adam » s'attache, et par lesquels son caractère particulier est formé: Les uns recher​chent la science, d'autres, les richesses, etc. ; et si quelqu'un pense avoir trouvé un objet qui semble répondre à ses aspirations, son dé​sir est d'en réaliser toujours davantage. Tous les calculs, tous les efforts ont ce but. Or le cœur pourra-t-il être jamais satisfait par ces choses-là ? Nous savons que c'est impossible.
Mais le chrétien est rendu participant d'une vie nouvelle : Christ est sa vie. Cette vie a d'au​tres pensées, d'autres sentiments, d'autres ob​jets; elle introduit celui qui la possède dans une sphère entièrement nouvelle, où Christ ressuscité est absolument tout ; et si Christ est la vie du chrétien, il est, partant, l'objet de ses affections nouvelles. De là l'exhortation: «Si donc vous avez été ressuscites avec le Christ, cherchez les choses qui sont en haut, non pas celles qui sont sur la terre ; car vous êtes morts,
LE   CHRÉTIEN.
51
et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu » (Colossiens III, 1-3J.
Écoutons, à cet effet, ce que dit le bienheu​reux apôtre dans le chapitre où nous considé​rons ces vérités : « ...Je regarde même aussi toutes choses comme étant une perte à cause de l'excellence de la connaissance du Christ Jésus, mon Seigneur, à cause duquel j'ai fait la perte de toutes et je les estime comme des or​dures, afin que je gagne Christ ». Le compre​nons-nous? Il a exploré le trésor qu'il possède, et il nous en dit la valeur; puis, envisageant les autres choses comme des ordures, sa no​ble ambition le porte à désirer connaître Christ toujours davantage, ayant abandonné tout ce qui l'avait auparavant attiré. Tout son désir était de « Le connaître Lui ».
Si l'on veut connaître quelqu'un personnel​lement, il faut considérer l'objet qu'il poursuit; sa condition sociale ne détermine pas son ca​ractère. L'homme étranger à la vie de Dieu, poursuit ses propres pensées et cherche ici-bas l'objet de ses affections. Il n'en doit pas être ainsi du chrétien; son objet est ailleurs. Si ses regards se détournent de Christ, pour se porter vers les choses que le monde lui pré​sente, il ne peut qu'en résulter une perte im​mense pour lui, et un affaiblissement spirituel certain, sans parler de l'effet produit par son témoignage. L'apôtre nous donne un bel exemple de fidélité ; et il nous dit aussi : « Soyez tous ensemble mes imitateurs » (III, 17).
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Gomment l'objet des délices du Père ne ferait-Il pas le bonheur des rachetés, en toutes circonstances? Dans la gloire même aurons-nous un objet différent? —Evidemment non. Saisissons-le donc par la foi, pour notre entière bénédiction, et nous le manifesterons dans nos voies. Disons comme Paul, en le réalisant: « Ce que je vis maintenant dans la chair, je le vis dans la foi, la foi au Fils de Dieu, qui m'a aimé et qui s'est livré lui-même pour moi » (Galates II, 20).
Remarquons encore ceci: Celui auquel Paul était de tout cœur attaché, était aussi son Sei​gneur; il est heureuxde reconnaître son auto​rité sur lui, et de le servir. Ce vaillant « esclave de Jésus-Christ» vivait sans cesse de Christ; et voici son exhortation : « Marchez ainsi sui​vant le modèle que vous avez en nous. » Pour terminer, nous dirons quelques mots de : L'espérance du chrétien.
Aussi longtemps que nous sommes sur la terre, nous ne pouvons réaliser la somme des privilèges que la grâce nous a octroyés : notre connaissance est partielle et notre jouissance est bien limitée. Le moment viendra, etil n'est pas éloigné, où nous connaîtrons comme nous avons été connus, où nous serons pour tou​jours avec Christ et semblables à Lui, le voyant tel qu'il est (1 Jean III, 2). Notre espérance est comparée à l'ancre d'un navire ; elle pénètre « jusqu'au dedans du voile, » dans le ciel, où Christ « est entré comme précurseur pour nous ». Le rqç sur lequel l'ancre a été jetée est
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Christ glorifié, et la foi peut être comparée à la corde qui retient l'ancre (Hébreux VI, 19, 20). Quelle différence avec l'espérance de l'homme pécheur ! Celle-ci a ses objets sur la terre, où tout passe, et se limite au temps pré​sent ; tandis que pour le chrétien ils sont au delà de la mort, sur le terrain de la résurrec​tion. L'une laisse le cœur en proie au doute, l'autre le remplit de certitude et de joie.
Ici, la bienheureuse espérance du dirôtien est Christ lui-même; et les effets qu'elle pro​duit sur l'âme sont précieux (Tite II, 13) : elle est purifiante(1 Jean III, 3), consolante(l Thes-saloniciensIV, 18), réjouissante (Romains XII, 12)parce qu'elle est vivante(1 Pierre 1,3), se rat​tachant à la vie nouvelle que nous possédons.
Dans le chapitre que nous considérons, l'es​pérance du chrétien est exprimée en ces ter​mes : « Notre bourgeoisie est dans les cieux, d'où aussi nous attendons le Seigneur Jésus Christ comme Sauveur, qui transformera le corps de notre abaissement en la conformité du corps de sa gloire, selon l'opération de ce pouvoir qu'il a de s'assujettir même toutes choses » (III, 20, 21). Le chrétien, jouit du pri​vilège de vivre, pour ainsi dire, par la foi, dans les cieux; et de là, il attend comme Sauveur, quant à son corps, Celui qui l'a déjà réconcilié avec Dieu par sa mort. Alors le salut sera con​sommé dans la gloire, et la réalité fera place à ce que nous entrevoyons à présent en pers​pective. L'évangile nous fait ainsi connaître la
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personne de Christ, comme notre justice, com​me l'objet de notre cœur, et aussi comme notre vivante espérance.
Puissions-nous réaliser à la gloire de Dieu une telle bénédiction, et manifester dans nos vies la promesse de notre Sauveur qui est aussi notre vie !
LE REVOIR
Avant de quitter les siens, la nuit même qu'il fut livré, le Seigneur consolait ses disci​ples par la certitude de son retour. Gela ne voulait pas dire qu'ils ne mourraient pas avant de le revoir; car à Pierre, II dit d'une façon ca​tégorique que le martyre serait sa part. Pour Jean, II laisse la chose incertaine, voulant ar​rêter les pensées de tous les croyants sur la pleine bénédiction du revoir lorsqu'il revien​dra dans la gloire du Père. Les autres disciples pensaient que Jean ne mourrait pas ; mais l'é-vangéliste ajoute que « Jésus ne lui avait pas dit qu'il ne mourrait pas »; 11 voulait seulement faire sentir à Pierre, ainsi qu'à nous tous, que l'espérance destinée à animer et à réjouir le croyant est celle de voir le Seigneur bientôt comme 11 est. L'assurance que tous les croyants seront alors changés dans son image, les en​courage à se purifier, afin de Lui ressembler moralement dans la perfection de sa marche ici-bas, en attendant sa venue. Et cela est très important pour tous les chrétiens.
L'espérance est l'un des plus puissants mo-
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biles pour le cœur, en sorte que nous lisons : « Que le Dieu d'espérance vous remplisse de toute joie et paix en croyant pour que vous abondiez en espérance par la puissance de l'Es​prit Saint » (Romains XV, 13). En attendant le bonheur de voir le Seigneur, le Saint Esprit, envoyé d'en haut, occupe nos 'cœurs de Celui qui va bientôt venir; et la patience est exercée jusqu'à ce qu'il vienne (Hébreux X, 36-37). Tou​tefois le croyant qui meurt jouit de la certitude d'être « avec Christ » ; ce que l'apôtre appelle « beaucoup meilleur » que de rester sur la terre en travaillant pour le Seigneur (Phil. I, 20-23).
Quand le Seigneur reviendra, la première chose qui aura lieu serala résurrection des saints endormis, puis tous ceux des croyants qui res​teront en vie seront enlevés dans un clin d'œil avec ceux qui auront été ressuscites, et tous ensemble seront pour toujours « avec le Sei​gneur » (1 Thessaloniciens IV, 13-18).
Quel bonheur donc d'entendre dire au Sei​gneur au milieu de toutes les tribulations qui sont notre part ici-bas :
« Que votre cœur ne soit pas troublé ; vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi. Dans la maison de mon Père, ilyaplusieurs demeures; s'il en était autrement, je vous l'eusse dit, car je vais vous préparer une place. Et si je m'en vais, et que je vous prépare une place, je re​viendrai et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où moi je suis, vous vous soyez aussi » (Jean XIV, 1-3).
EFFETS DE LA GRACE
Ce qui suit est l'écho de quelques conver​sations avec une veuve, amenée à la pleine jouissance de la grâce de Dieu, à la fin de sa course, après une vie agitée. Elle avait épuisé sa santé à soigner son mari pendant sa der​nière et longue maladie, et restait chargée de treize enfants et de six petits enfants dont les parents avaient été enlevés prématurément. Elevée dans un milieu évangélique, elle n'a​vait cependant jamais été exercée quant à ses péchés, jusqu'à la mort d'une de ses filles, environ douze ans avant l'époque où je la vis pour la première fois. Mais au bout de trois années d'exercice de conscience, elle trouva l'assurancedu salutparlafoiau Seigneur Jésus.
Elle venait de tomber sérieusement malade lorsque je fus appelé à la voir. Elle me fit l'im​pression qu'elle ne se relèverait pas, à vues humaines, car elle était âgée de 75 ans et était atteinte d'un mal incurable.
La questionnant sur ses souffrances, je lui montrai combien celles-ci contrastaient avec celles de notre bien-aimé Sauveur. Nous souf​frons, nous, des conséquences de nos péchés, que nous ne pouvons pas ôter ; Jésus, le Fils bien-aimé de Dieu, a souffert, non pas pour ses péchés, car II avait une nature pure et sainte, mais pour les nôtres, afin de les ôter à jamais. Si un homme, lui dis-je, se casse la jambe ou le bras, en suivant une voie de péché, au lieu
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que son péché soit effacé par cela, il n'en est que plus clairement manifesté. Les souffrances de Christ pour nos péchés, ont montré les immenses richesses de sa grâce et la perfec​tion de son obéissance. En outre, si nos souf​frances sont la conséquence de nos péchés, auxquelles nous ne pouvons échapper, celles de Christ sont volontaires ; II s'est offert pour accomplir la volonté de Dieu. Cela ne veut pas dire qu'il aimât la souffrance. Au contraire, II s'écrie en face de la mort et de l'abandon de Dieu, qu'il voit devant Lui: « Père, si tu vou​lais faire passer cette coupe loin de moi, sans que je la boive !.. Toutefois, que ce ne soit pas ma volonté mais la tienne qui soit faite » (Luc XXII, 42). Voulant nous sauver, II prit la coupe et endura les souffrances de la croix.
· Oui, ajouta la pauvre malade, Jésus mou​
rut, mais II est ressuscité.
· Et avez-vous une espérance dans le cas
où vous seriez appelée à quitter ce monde ?
· Oui, celle de Le rencontrer, et d'être avec "
Lui pour l'éternité.
· Et sur quoi vous appuyez-vous ?
· Sur ce qu'il est mort pour mes péchés.
· N'est-ce pas qu'il a dû profondément nous
aimer, pour venir ici-bas et aller pour nous de
la crèche à la croix ? Et moins favorisé  que
nous, moins que les renards qui eux, ont leurs
tannières, et les oiseaux du ciel leurs nids, Lui,
II n'avait pas même un endroit pour reposer
sa tête !
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Malgré ses souffrances In pauvre malade entonna ce vieux cantique, réminiscence d'au​trefois :
Comme un cerf aHéré brame Après le courant des eaux, Ainsi soupire mon âme. Seigneur, après tes ruisseaux. Elle a soif du Dieu vivant Kt s'écrie, en le suivant : O mon Dieu, quand donc sera-ce Que mes yeux verront ta face ?
—
Pensez à cette grâce que Dieu vous ac​
corde de pouvoir chanter malgré vos souffran​
ces, alors que d'autres n'ont que des murmures
ou des plaintes dans leurs cœurs et sur leurs
lèvres.
Puis elle ajoutait, s'adressantà son Seigneur: « Seigneur, tiens-toi près de moi, assiste-moi ! »
—
Il le fera, car II est fidèle, lui dis-je.
Je lus dans le chapitre XXI de l'Apocalypse : « Voici, l'habitation de Dieu est avec les hom​mes ». Quelle pensée ! Quelle perspective bé​nie que de voir arriver pour les pauvres pé​cheurs, un jour éternel où les premières choses seront passées, et où toutes choses seront faites nouvelles ! Oui, « Dieu essuiera toute larme de leurs yeux », agissant en tendre sympathie avec ses bien-aimés, comme si leurs larmes étaient celles d'êtres innocents,et non de cœurs souillés par le péché ! Jésus, après nous avoir sauvés par son œuvre à la croix, est remonté au ciel dans la gloire, d'où II reviendra pour nous
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prendre auprès de Lui. Quelle joie pour nous lorsque nous verrons notre Sauveur !
Une autre ibis je lisais avec elle quelques versets de ce beau chapitre XIV de Jean, lui faisant remarquer que le Seigneur allait quitter la terre et qu'il se plaisait à consoler les Siens par avance de cette séparation. Et de quoi leur parlait-Il ? — De la maison du Père, des de​meures qu'il allait préparer pour eux, et où ils seraient non pas de simples sujets, comme dans le royaume qu'ils attendaient avec leurs idées juives, mais des « enfants ».
Que serait le ciel sans Christ ? Introduisez un petit enfant dans un palais où vous aurez mis tout ce qu'il ya de plus beau dans le monde, si cet enfant ne trouve pas là sa mère, que fera-t-il ? Loin de jouir de quoi que ce soit, il cher​chera, il appellera cet être qui est tout pour lui : sa mère ! Ah, que serait le ciel sans Christ ? Nul de ceux qui ont été amenés à le connaître ne serait heureux là sans Lui.
Quelques jours après, je la trouvai à peu près incapable de parler. Je compris que sa fin était proche, et, en effet, cinq jours plus tard, elle délogeait pour être avec Christ, non sans avoir eu une éclaircie finale, pendant laquelle elle avait rendu témoignage qu'elle s'était confiée en Jésus et qu'elle désirait être avec Lui. Et elle répétait :
0 mon Sauveur, quand sera-ce Que mes yeux verront ta face ?
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L'ensevelissement se fît au milieu d'un con​cours considérable de parents et d'amis. Nous lûmes le Psaume XLII, où l'on voit le psal-miste, comme cette chère malade, porter sa pensée sur « son » Dieu. Il a soif de Dieu, et non pas seulement de ce qu'il donne. Israël, le peuple coupable envers son Dieu, châtié par Lui bien des fois à cause de ses péchés, crie tout de même à Lui ; carie Saint-Esprit de Dieu le portera à aller à Lui, à crier à Lui, à avoir soif de Lui, du Dieu fort et vivant.
Cher lecteur, celle dont nous vous avons ra​conté la fin, avait vécu loin de Dieu, indifférente à Christ ; mais, réveillée dans sa conscience, elle avait été amenée à avoir cette soif de Dieu, de Christ, qui est le premier et le véritable besoin produit par le Saint-Esprit. Que Dieu vous réveille aussi et produise en vous cette soif de Dieu, du Dieu fort et vivant. Au moment, peut-être prochain, où vous aussi, vous vous endormirez pour vous réveiller dans l'éternité, pourrez-vous dire que Jésus estmort à la croix pour vos offenses, et qu'il est ressuscité pour cotre justification ? Pouvez-vous dire, avec l'apôtre : « II m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi » (Galates II, 20). En voyant les effets de la grâce chez cette vénérable femme de 75 ans, n'éprouvez-vous pas aussi le désir, le besoin, de croire au Seigneur Jésus et de vous confier en Lui pour l'éternité ?
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« HEURTEZ, ET IL VOUS SERA OUVERT »
« Demandez, et il vous sera donné; cherchez, et vous trouverez ; heurtez, et il vous sera ouvert ; car quicon​que demande, reçoit ; et celui qui cherche, trouve ; et à celui qui heurte, il sera ouvert» (Matthieu VII, 7-8).
Telles sont les paroles du Seigneur Jésus lorsqu'il enseignait les foules sur la montagne en Galilée; elles sont précises, et d'une ap​plication universelle lorsqu'il est question de nos relations avec un Dieu de grâce et de bonté qui ne veut pas la mort du pécheur, mais plu​tôt qu'il se détourne de ses voies et qu'il vive (Ézéchiel XVIII, 23 ; 2 Pierre III, 9). Dieu est bien « patient envers nous», en effet; mais il faut souvent de pénibles expériences pour nous engager à nous mettre à genoux, et à deman​der, en vrais suppliants, les choses que Dieu seul peut donner.
Ils sont nombreux ceux auxquels peuvent être appliquées ces paroles de l'Eternel à son ancien peuple: « Ils m'ont abandonné, moi,la source des eaux vives, pour se creuser des citernes, des citernes crevassées qui ne retien​nent pas l'eau » (Jérémie II, 13). C'est là une tendance du cœur naturel qui cherche ce qui pourrait le satisfaire, loin de Dieu ; mais comme, dans ce temps-là, Dieu les reprenait en les suppliant de revenir, II le fait encore de nos jours, et les expériences du peuple d'Is​raël se répètent dans notre histoire personnelle.
Dieu dit à Israël: « Ton iniquité te châtie, et tes rébellions te reprennent; et connais, et
xxxvh. •— 4
62
LE   SALUT   DE   DIEU.
vois, que c'est une chose mauvaise et amère que tu aies abandonné l'Eternel, ton Dieu, et que ma crainte'ne soit pas en toi, dit le Sei​gneur, l'Éternel des armées ; car, d'ancienneté tu as rompu ton joug, arraché tes liens, et tu as dit : Je ne servirai pas » (Jérémie II, 19-20). Malgré tout cela, la porte de la grâce reste ouverte pour les pécheurs avec lesquels Dieu plaide; car II dit: « Invoque-moi au jour de la détresse ;je te délivrerai, et tu me glorifieras» (Psaume L, 15).
La parole de Dieu nous rend attentifs aussi à la manière dont nous l'invoquons ; elle dit que « celui qui doute est semblable au flotde la mer, agité par le vent et jeté çà et là ; or que cet homme-là ne pense pas qu'il recevra quoi que ce soit du Seigneur: il est un homme incer​tain dans ses pensées, inconstant dans toutes ses voies ». Et elle ajoute : « Vous demandez et vous ne recevez pas, parce que vous deman​dez mal, afin de le dépenser pour vos voluptés » (Jacques I, 6-8 ; IV, 3). Combien cela est impor​tant à considérer !
Au reste, Dieu se sert parfois des choses que nous lui avons préférées, pour nous exercer et nous faire d'autant plus sentir le besoin de sa grâce pour être sauvés. Ce n'est jamais en vain que l'on se tourne vers le Seigneur en s'adres-santà Lui avec confiance. Ace point de vue le récit suivant peut servir d'encouragement à quelqu'un de nos lecteurs. Dieu le veuille !
Celui qui fait l'objet dç ce récit, protestant
«   HEURTEZ,   ET   IL   VOUS  SERA   OUVERT. »    63
de naissance, avait reçu une bonne éducation et n'était pas sans connaissances religieuses ; mais, comme tant d'autres, il reléguait à l'ar-rière-plan tout ce qui se rapporte au salut de l'âme ; étant peu disposé à en entendre parler, malgré un caractère aimable et une conscience délicate. Ses pensées avaient pris une orienta​tion fâcheuse, et il se préparait, sans le savoir, un chemin de déceptions. Il ne considérait pas que les choses d'ici-bas sonttoujours précaires, et qu'il « n'est pas au pouvoir de l'homme qui marche de diriger ses pas » (Jérémie X,23). Il n'est pas capable non plus de disposer à son gré des circonstances qu'il rencontre, de ma​nière à ce qu'elles répondent aux désirs de son cœur.
A la suite de mauvaises affaires, et dans la pensée de se refaire une position, notre ami se rendit en Amérique ; mais ne réussissant pas mieux là-bas, il dut s'en retourner. Son chagrin toutefois fut adouci à l'idée de rejoindre sa compagne et sa fillette ; il allait retrouver aussi, dans le même lieu, une occupation qui lui permettrait de demeurer en famille.
Mais ce répit dans les difficultés matérielles ne devait pas être de longue durée. Après avoir été atteint dans ses circonstances, il le fut dans sa santé ; et cela lui devint particulièrement sensible, surtout en songeant qu'il lui faudrait de nouveau être séparé des objets chers à son cœur. Souffrantvivement de rhumatismes, il dut entrer à l'hôpital pour y suivre un traitement
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particulier. C'était un samedi soir que sa dé​vouée compagne et une amie l'y accompagnè​rent. Sous le coup d'une affection qui allait en augmentant, le malade se trouvait très abattu. Il fallut se séparer, mais avec l'espoir du revoir le lendemain.
La jeune chrétienne, amie de sa femme, tou​chée du sort des nombreux malades de l'hôpi​tal, sentit le besoin de demander au Seigneur un message pour l'un d'eux. Combien peu elle se doutait qu'il serait précisément pour celui qu'elle venait de remettre aux soins des infir​miers !
Le jour suivant, dimanche, la visite se re​nouvela; et avant de prendre congé du malade, elle fut pressée de diriger ses regards vers Celui qui seul pouvait lui venir en aide. Son souhait fut que le malade plaçât sa confiance en Jésus, l'Ami du pécheur repentant, pour qu'il fût véritablement heureux. Elle lui fit part de ce vœu ; et la compagne du malade yjoignit son désir que celui-ci fût amené à la source du vrai bonheur, qu'elle-même était heureuse de connaître. C'est dans ces sentiments qu'elles se séparèrent de nouveau du malade.
Se trouvant seul, celui-ci se mit à réfléchir sur ce qu'il venait d'entendre. Ces paroles, ce souhait, prononcés avec affection, lui allèrent droit au cœur, et il en fut tout remué. Sa vie passée lui apparaissait dans sa sombre réalité, et le rendait encore plus malheureux. Dans son angoisse, il se mit à demander à Dieu pour-
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quoi il continuait à être à la dure école de la souffrance toujours de plus en plus. Cette fois il priait véritablement et avec ferveur, comme il ne l'avait peut-être jamais fait. Son cri de dé​tresse allait recevoir une réponse, selon cette déclaration du saint Livre : « Tu ne pleureras plus ; à la voix de ton cri, il usera richement de grâce envers toi ; aussitôt qu'il l'entendra, il te répondra » (Ésaïe XXX, 19).
Le malade eut comme une vision. Il fut tout à coup enveloppé d'une éclatante et magnifi​que lumière qui lui fit perdre de vue ses cir​constances présentes ; puis une voix pleine d'amour se fit entendre lui disant : « Tout va bien; oui, tout va bien. » Cette voix ne pouvait provenir que de Celui qu'il venait d'invoquer; et elle eut pour effet de le rassurer et de le réjouir. Il se sentait un homme tout différent, et comme quelqu'un qui vient d'être délivré d'un lourd fardeau.
En vous tournant vers le Dieu Sauveur, ne vous attendez pas, cher lecteur, à obtenir une réponse à votre état de la même façon que ce malade; la parole de Dieu, que nous possé​dons, doit nous suffire. Dieu peut intervenir d'une manière exceptionnelle, comme dans ce cas et d'autres encore,pour uneraisonquinous échappe ; et ses voies sont toujours sages. Mais, nous le répétons, c'est par sa parole, où nous est révélé le Sauveur qu'il nous a donné, qu'il accomplit son œuvre en nous, et c'est sur ses déclarations que nous  devons  faire reposer
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notre foi. Au surplus, le malade manifesta sans retard que c'était effectivement cette Parole qui apportait à son âme certitude et consolation efficace, que, sans elle, la vision ne lui aurait pas données.
Sa première pensée fut pour sa compagne qu'il lui tardait de revoir, car il savait combien elle serait heureuse d'apprendre ce qui venait d'avoir lieu. Son désir était que tous ceux qui s'intéressaient à lui en fussent informés. - Apartirde ce moment, lemaladevécutencore quinze jours dans lesquels s'affirmait toujours davantage le changement réjouissant qui s'était produit. Ah, qu'il faisait bon l'aborder! Son vi​sage était rayonnant de bonheur; et son désir était maintenant d'entendre parler de l'amour du Sauveur béni, qui ne l'avait pas abandonné à la merci de son indifférence et de sa culpabi​lité. 11 avait soif de la parole de Dieu; la vie nouvelle, dont il était rendu participant, demandait l'aliment qui lui était nécessaire. Il aimait particulièrement le chapitre VI de l'Évangile selon Jean, versets 47 et suivants : « En vérité, en vérité, je vous dis : Celui qui croit en moi, a la vie éternelle. Moi, je suis le pain de vie. Vos pères ont mangé la manne au désert, et sont morts; c'est ici le pain qui des​cend du ciel, afin que quelqu'un en mange et ne meure pas. Moi, je suis le pain vivant qui est descendu du ciel : si quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement ; or le pain aussi que moi je donnerai, c'est ma chair,  laquelle
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moi je donnerai pour la vie du monde
En
vérité, en vérité, je vous dis : Si vous ne man​gez la chair du fils de l'homme et ne buvez son sang, vous n'avez pas la vie en vous-mêmes. Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang, a la vie éternelle, et moi, je le ressusci​terai au dernier jour. Car ma chair est en vérité un aliment, et mon sang est en vérité un breu​vage. Celui qui mange ma chair, et qui boit mon sang, demeure en moi, et moi en lui. Comme le Père qui est vivant, m'a envoyé, et que moi, je vis à cause du Père, de même celui qui me mangera, celui-là aussi vivra à cause de moi. C'est ici le pain qui est descendu du ciel, non pas comme vos pères mangèrent et moururent: celui qui mangera ce pain vivra éternelle​ment. »
L'heureux malade ne cessait de répéter à ceux qui venaient lui rendre visite : « Tout est bien; oui, toutest bien ». Il semblait qu'en leur racontant les choses qui lui étaient arrivées, il entrait toujours davantage dans leur significa​tion profonde.
Ce temps fut béni aussi pour la compagne du malade. Ils pouvaient maintenant se compren​dre, et échanger leurs pensées quant aux cho​ses du Seigneur. Chaque jour le mari disait à sa femme combien de choses il y avait encore en lui qui n'étaient pas selon le Seigneur. Il faisait assurément une autre découverte ; il apprenait à connaître la mauvaise nature que nous avons, même après là conversion, et que le
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croyant doit tenir dans la mort ; mais cela n'avait pas pour effet d'ébranler sa confiance quant au salutdesoname.il étaitamenéàse juger devant le Dieu saint, qui l'avait aimé, lui un indigne pé​cheur, jusqu'à donner son Fils unique pour le sauver et le rendre heureux. N'avait-il pas ré​pondu à son état et à ses besoins, bien au-delà de ses pensées? Et Dieuallaitlui accorder sans retard une autre bénédiction, en le délivrant de son corps de souffrance pour lui donner le par​fait repos. En effet, la fin vint assez prompte-ment. On craignait une paralysie ; mais une congestion se déclara qui termina l'existence du malade. Absent du corps, il était présent avec le Seigneur, son Sauveur.
Ne pouvons-nous pas nous réjouir dans la ré​ponse que le Dieu Sauveur accorda à celui dont nous venons de vous entretenir? Elle fut selon les richesses de sonamour. Cher lecteur, tour​ne-toi maintenant vers Lui, avec confiance — si tu ne l'as pas fait — et II te répondra assu​rément aussi.
SOUVENIR
A la scène présente, aux choses de ce monde, Après bien des douleurs, il a fermé les yeux ; Son bonheur est parfait et sa paix est profonde Près du Seigneur Jésus dans le repos des cieux.
Pour toi, c'est le bonheur, la paix, la joie entière, Que tu goûtes là-haut, maintenant sans retour. Pourrions-nous désirer revenir en arrière, Et t'avoir avec nous au terrestre séjour?...
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Non, nous ne voulons pas ajouter à ta peine : Le voyage a pris fin, ton labeur et tes maux ; Et tu le dis aux tiens, dans une paix sereine : « Écoutez, bien-aimés, j'ai fini mes travaux...
Demain, déjà, qui sait? vous quitterez la terre, Si le Seigneur paraît pour chercher ses élus; Alors, tous réunis dans la pure lumière, Avec les rachetés nous bénirons Jésus. »
VEUX-TU  ÊTRE PARDONNÉ?
Si tu désires le pardon de tes péchés et la réconciliation avec Dieu, ne dis pas en ton cœur : « Avant de pouvoir venir à Christ, il me faut renoncer à toute mauvaise pensée, toute mauvaise action, surmonter mes mauvais pen​chants, m'efïorcer de faire aux autres ce que je voudrais qu'ils me fissent à moi-même ; il me faut fréquenter plus assidûment les offices di​vins, accomplir mieux mes devoirs religieux, et surtout prier davantage ». Sans doute, ces choses-là seraient bien à désirer, mais elles sont opérées par la puissance de l'Esprit de Dieu. Les œuvres qui proviennent des efforts de la chair, ne Lui sont pas agréables. Voyez Philippiens II, 13.
De plus, en raisonnant ainsi, tu t'égares tout à fait. En cherchant ainsi à établir ta propre jus​tice, tu ne te soumets pas à la justice de Dieu. Écoute ce que dit l'Écriture à ce sujet : « Un homme ne pourra en aucune manière racheter son frère, ni donnera Dieu sa rançon (carpré​cieux est le rachat de leur âme, et il faut qu'il y renonce à jamais), afin qu'il vive encore, à
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toujours, et qu'il ne voie pas la fosse » (Psau​me XLIX, 7-9).
Ne dis donc plus : II faut premièrement que je fasse ceci ou cela, après quoi je viendrai à Christ. Non : crois, crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé. N'est-Il pas la propitiation pour tes péchés, et non pas seulement pour lestiens, mais pour le monde entier (1 Jean II, 2). Pose d'abord ce bon, ce solide fondement, et tu ne seras pas confus.
Tu dis peut-être en ton cœur : « Mais je ne puis pas être reçu en grâce, car je ne suis décidément pas assez bon ». — Quand le seras-tu ? Qui sera jamais assez bon pour mériter la faveur de Dieu? Un seul est bon, c'est Dieu. Et moi, et toi, nous le savons, nous ne sommes nullement bons. Le bien, comme en tout en​fant d'Adam, n'habite pas en toi, mais le mal; c'est ce que l'apôtre a dû apprendre (Romains VII, 18). Si tu es sincère, plus tu iras en avant dans le chemin de la vie, plus tu seras con​vaincu d'être une pauvre créature pécheresse, incapable d'aucun bien, ne pouvant pas faire le bien que tu veux, et faisant le mal que tu ne veux pas. Tel que tu es, Dieu t'a aimé. |I1 a tout fait pour toi, jusqu'à donner son propre Fils, afin qu'en croyant en Lui, tu ne périsses pas, mais que tu aies la vie éternelle (Jean III, 16). Que pouvait-Il faire de plus? Tout est accompli maintenant; accepte donc par la foi le salut qui t'est offert gratuitement. Tes pé​chés seraient-ils comme le cramoisi, ils devien-
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dront blancs comme la neige ; fussent-ils rou​ges comme l'écarlate, ils seront comme la laine (Ésaïe I, 18).
Ne dis pas: « Mais je ne me suis pas assez repenti, je ne sens pas assez de douleur à cause de mes péchés ». — Je le sais. Plût à Dieu que tu sentisses tes péchés, et que tu en fusses beaucoup plus affligé que tu ne l'es! Mais n'at​tends pas pour cela. Il peut arriver que tu ne verses que peu de larmes, jusqu'à ce que tu aimes beaucoup, parce qu'il t'aura été beau​coup pardonné, comme Jésus l'a dit au sujet de la pécheresse entrée pour le trouver dans la maison de Simon le pharisien. Sans tarder regarde à Jésus, vois combien II t'aime ! Que pouvait-Il faire pour toi, qu'il ne l'ait fait! O Agneau de Dieu, fut-il jamais douleur comme ta douleur ? Fut-il jamais amour semblable à ton amour? — Tiens donc les yeux fixés sur lui. Son amour, montré dans ses souffrances pour toi sur la croix, brisera ton cœur, et tes yeux seront comme des fontaines de larmes, lorsque tu penseras à Lui.
Garde-toi encore de dire : « II faut que je fasse quelque chose de plus avant d'aller à Jé​sus ». — Ignores-tu sa promesse aux siens : « Oui, je viens promptetnent ». S'il venait aujourd'hui, pourrait-Il te prendre avec les siens, toi encore dans tes péchés ? Gomment sais-tu qu'il doit tarder assez pour que tu aies le temps encore de faire ceci ou cela avant de venir à Lui ? Il va apparaître comme l'Étoile du
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matin qui se lève avant l'aurore, avant que le soleil levant ait commencé à teindre le ciel de l'orient. Ne songe donc pas à Lui prescrire le moment où II doit venir. Mais viens mainte​nant à Lui, car II est proche, à la porte.
« Mais, dis-tu, il faut être plus sincère que je le suis pour avoir la rémission de ses péchés. » — Serait-ce pour te rendre plus digne de la grâce de Dieu, que tu cherches encore à établir ta propre justice ? Il te fera miséricorde, non parce que tu es digne, mais parce que ses compassions sont infinies; non parce que tu es juste, mais parce que Jésus, son saint Fils, s'est offert lui-même en rançon pour toi.
Jusques à quand oublieras-tu que quoi que tu fasses, quoi que tu possèdes, rien de tout cela n'a la moindre valeur devant Dieu pour te procurer son pardon. Le pardon dépend de la rançon opérée par Christ ; ne fais donc plus aucun cas de tes pensées d'arriver par quelque chose venant de toi à améliorer ta position de​vant Dieu. Mets tout cela derrière toi ; autre​ment, jamais tu ne trouveras grâce devant Dieu ; la propre justice est en opposition directe avec la grâce. Car, jusqu'à ce que tu en sois venu à ce complet abandon de tes œuvres, tu ne peux demander grâce comme un pécheur coupable, perdu, sans ressource, n'ayant rien à faire valoir auprès de Dieu, sinon le sang de Jésus, son saint Fils, qui t'a aimé et s'est donné lui-même pour toi.
Ta position est désastreuse, effrayante au-
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delà de toute expression : tu es sous la sen​tence de mort, et de mort éternelle; tu es un pécheur condamné, la colère de Dieu pèse sur toi. Dans sa grâce infinie, Dieu, qui ne veut pas la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie, Dieu a donné son Fils pour loi. Il ne te dit pas: « Fais cela, garde parfaitement tous mes commandements, et tu vivras»; mais au con​traire, II te dit: « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé. » La parole de la foi est près de toi; maintenant, à l'instant même, et dans ton état actuel, tel que tu es, pécheur coupable, perdu, ruiné, crois à l'évangile, et toi aussi tu feras l'expérience de la fidélité de cette pro​messe : « Je serai clément à l'égard de leurs injustices, et je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés, ni de leurs iniquités » (Jéré-mie XXXI, 34, Hébreux VIII, 12).
UNE FEMME DE LA SAMARIE
(Lisez Jean IV).
Les récits des Évangiles ont ceci de parti​culier, qu'au lieu de nous donner des dogmes de la religion, au lieu de nous présenter des doctrines théologiques, ils nous mettent en présence d'une personne vivante, la personne du Seigneur Jésus. La grâce de Dieu vient ainsi à notre rencontre pour nous faire connaître le Seigneur Lui-même, dans sa personne et dans ses actes; elle nous Le présente comme un homme simple, le plus accessible et le plus
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sympathique de tous, à qui chacun pouvait aller à tout moment, et partout où II se trouvait.
Le passage ci-dessus indiqué, sur lequelnous arrêtons votre attention, nous le montre juste​ment se rencontrant avec une femme péche​resse, méprisée, même par les habitants de son pays qui étaient, en bloc, les objets du dé​dain des Juifs et même des Galiléens.
Nous aimerions sans doute savoir qui est cette femme et quel est son nom; carde tels détails nous intéressent toujours, et c'est par le nom de leur héros que commencent ordinairement tous les récits. Or ici, pas de nom! Cette fem​me dont des milliers de prédicateurs de tous les temps ont raconté la si touchante histoire, comme une illustration de ce que la grâce de Dieu peut produire, cette femme dont le Saint-Esprit de Dieu a fait un canal de bénédiction pour tant d'âmes, ne nous est connue que par les quelques versets de ce beau chapitre. De​puis près de dix-neuf siècles, quand on en parle, on ne peut la nommer autrement que ne le fait le Saint-Esprit : « Une femme de la Sa-marie ».
Ah, si son nom eut été connu, ainsi que cela a eu lieu pour Marie de Magdala, Elisabeth ou telle autre femme dont le nom nous a été con​servé, il y a longtemps qu'un fanatisme supers​titieux en aurait fait comme de tant d'autres, un objet d'adoration, une idole, à qui on adres​serait des prières, et à qui on demanderait l'in​tervention auprès de la Vierge. El}e aurait su-
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rement sa statue en des milliers de lieux, elle aurait ses icônes ; et, en tout cas, elle aurait sa place parmi les saints du calendrier. Par la bonté de Dieu, elle est restée une inconnue de nom, semblable en cela au brigand qui con​fessa le Seigneur, en face de l'opposition de tous et en présence de ses ennemis. Mais ce nom, comme celui du larron, a été écrit dans « le livre de vie de l'Agneau », en caractères ineffaçables, et nous le connaîtrons un jour, quand cette pécheresse rachetée sera mani​festée en gloire avec Celui qu'elle eut le bon​heur de rencontrer une fois sur cette terre, au puits de Jacob.
Mais si nous ne savons pas qui est cette fem​me, nous savons ce qu'elle est : une pécheresse. Et c'était justement là son titre àla grâce de Dieu; car, le Seigneur l'a dit : « Ceux qui sont en santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal; je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs à la repentance » (Luc V, 31). C'était une pécheresse comme une autre dont il nous estparlé au chapitre VIII du même Évangile, et que les scribes et les pha​risiens avaient amenée devant le Sauveur afin de le surprendre. Il les confondit par ces pa​roles qui jugeaient chacun d'eux, depuis le plus vieux jusqu'au plus jeune : « Que celui de vous qui est sans péché, jette le premier la pierre contre elle ».
Cette femme delaSamarie avait eu cinq ma​ris, et elle vivait avec quelqu'un qui n'était pas
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son mari. Il est clair que, si elle eut été placée en face de la loi, devant la montagne en feu, elle aurait été maudite et condamnée sur le champ à être lapidée ; etcela, « sans miséricor​de, sur la déposition de deux ou de trois té​moins » (Hébreux X, 28). Ici, il y avait toute la ville de Sichem pour témoigner, et, de plus, il y avait un Témoin plus que compétent, à qui les pensées mêmes de son cœur étaient toutes connues. Tandis que ces témoins de sa vie de péché n'auraient pu dire que quelques faits scandaleux de sa triste existence, Lui, devant qui toutes choses sont nues et entièrement découvertes, aurait pu faire devant tous la dé​position la plus inattendue et la plus écrasante en révélant les pensées les plus secrètes de son cœur corrompu. Aujourd'hui, comme alors, Jésus est le Témoin irrécusable de toute notre vie et de toutes nos pensées; II pourrait nous rappeler les choses les plus tristes et les plus oubliées de notre vie, mais II peut aussi oppo​ser à tout ce mal connu ou caché, les immenses richesses de sa grâce: et combien cela est con​solant et encourageant pour nous!
Cette femme avait conscience de la vie qu'elle menait, et elle en avait honte, elle-même; car elle se cachait de ses concitoyens dont le mé​pris la suivait partout. Ainsi, devant aller au puits pour chercher de l'eau, elle choisissait l'heure où elle savait que les autres femmes n'y seraient pas. Elle y allait donc à la sixième heure du jour, c'est-à-dire à midi, suivant la fa-
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çon romaine de compter le temps. Il faisait chaud, alors; personne ne sortait, et ainsi elle ne rencontrait qui que ce soit.
A un double point de vue, elle était sous le coup du mépris, non-seulement à cause de sa vie de péché, mais encore parce qu'elle appar-tenaità la race méprisée des Samaritains,avec qui les Juifs ne voulaient avoir de rapports d'au​cune sorte. La plus sanglante injure que l'on pouvait faire à un Juif, était de l'appeler un Samaritain; et nous savons qu'elle ne fut pas épargnée au Seigneur (Jean VIII, 49). Chose triste à constater, ce fait montre plus que tout autre combien leur haine était virulente.
Lorsqu'on réfléchit aux divers côtés des cir​constances de cette femme, ce qui frappe le plus, c'est la grandeur de la grâce du Sauveur, en ce qu'il daigna parler avec elle. Cette grâce suprême ne s'adresse-t-elle pas à nous aussi, si nous ne sommes pas nés de nouveau, si nous n'avons pas encore reçu Jésus comme notre Sauveur? La grâce s'unit à la patience divine pour nous supplier de venir à Lui.
Voyons à présent, qui est Celui qui va la ren​contrer. Celui-là, nous connaissons son nom ; c'est Jésus, le Fils de Dieu, venu en grâce dans ce monde, c'est la Parole faite chair, Créateur de toutes choses, II est aussi le Dieu Sauveur, Celui en qui est la vie, et qui est la VIE. Et II daigne s'abaisser assez pour se mettre à la por​tée d'une telle pécheresse, non pas pour lui reprocher sa vie de péché, mais afin de lui ré-
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vêler la grâce inépuisable qu'il y a pour elle dans le cœur de Dieu. Il veut faire d'elle une adoratrice du Père en esprit et en vérité.
Chassé de la Judée par la jalousie des Juifs, Jésus s'en allait en Galilée. La route qu'il de​vait suivre,laseulequi existât à travers le pays pour aller de la Judée en Galilée, passait à côté de cette ville de Sichem, appelée alors Sichar, où Jacob avait vécu, et au bord du puits qu'il avait creusé et laissé à ses enfants. Depuis des siècles, les descendants du patriarche, et bien d'autres, avaient bu de celte eau, eux et leur bétail, et le puits existe encore de nos jours. Le fanatisme y a élevé des colonnes et placé des ornements que le temps n'a pas respectés, mais l'eau y est toujours rafraîchissante pour le voyageur altéré.
Le voyageur lassé qui, ce jour-là, s'arrête au bord du chemin et s'assied sur la margelle du célèbre puits, c'est le Seigneur du ciel et de la terre qui veut bien se rendre dépendant d'une pauvre pécheresse pour un peu d'eau, afin d'atteindre son cœur, et dans le but de la désal​térer elle-même pour l'éternité. Quel spectacle pour les anges qui du ciel voient Celui qu'ils adorent, qu'ils ont contemplé à la crèche de Bethléem, qu'ils ont servi après la tentation au désert! Il est là, lassé du chemin, ayant soif, attendant des vivres que ses disciples sont al​lés chercher à la ville. Et combien la sagesse et la grâce de Dieu éclatent ici, dans ce fait, en apparence banal, de la rencontre au bord
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d'un puits d'un voyageur fatigué et altéré avec une femme qui vient y puiser de l'eau! Dieu, en effet, éloigne les disciples au moment pré​cis où II veut qu'une âme se rencontre avec Celui que chaque homme, chaque femme, de​vra rencontrer un jour, soit en grâce, soit en jugement!
Quelle chose merveilleuse! Dieu, le Créa​teur de toutes choses, Seigneur du ciel et de la terre, condescendant à venir là, en ce coin de terre méprisé, se rencontrer avec une pauvre pécheresse, afin de déployer devant son cœur émerveillé les immenses richesses de sa grâce ! Il veut lui faire connaître sa miséricorde, pour que le jugement ne l'atteigne jamais.
Et que dire de cet entretien qui commence par une humble requête ? Dieu est là, « le Dieu qui a dit que du sein des ténèbres la lumière resplendît », II est là parlant, avec des lèvres d'homme, pour dire à une femme déchue aux yeux de tous : « Donne-moi à boire ».
A d'autres occasions, le Seigneur a fait con​naître sa puissance, tout en montrant « que le Fils de l'homme a le pouvoir sur la terre de pardonner les péchés » ; II l'a fait pour le paralytique auquel II a dit de prendre son pe​tit lit et de marcher; II dit aussi à la péche​resse dans la maison de Simon le pharisien : « Tes péchés sont pardonnes » (Luc V, 24; VII, 48). Tout cela est naturel de la part de Celui qui possède ce pouvoir, et qui, d'une seule parole de sa bouche, a pu faire sortir
Lazare de son sépulcre (Jean XI, 13-14), N'est-II pas en effet la résurrection et la vie ? — Mais ce qui nous étonne, ce qui nous dépasse, ce qui étonne et dépasse les anges, c'est de voir Celui à qui toutes choses appartiennent, « demander » à boire un peu de cette eau qui est à Lui, que sa parole puissante a séparée du sec, et qu'il envoie du ciel avec l'effroi de son tonnerre ! Où, dans toute l'économie lévi-tique, pouvez-vous trouver une scène sembla​ble? Le législateur aurait-il pu demander un verre d'eau à une pécheresse adultère? — Non, jamais, ni la loi, ni la création, ni la provi​dence, ne nous offrent un tel tableau. Est-il surprenant que tant de générations de rache​tés aient médité cet entretien avec adoration? Les voies de Dieu dépassent nos pensées. Le Seigneur demande ici, afin de se montrer le vrai Donateur. Il veut remplir, non la cruche, mais le cœur de cette femme, de l'eau vive qui désaltère, et dont les effets ne s'épuisent pas dans une heure, mais qui deviennent dans l'âme «une fontaine jaillissant en vie éternelle». Puis cette créature, condamnée par la loi, va deve​nir un témoin de la grâce de Dieu, et une mes​sagère de bonnes nouvelles pour ses compa​triotes. Puisse-t-elle parlera votre conscience et à votre cœur, afin que vous aussi vous con​naissiez la grâce qui a fait une heureuse rache​tée et une adoratrice du Père, de cette péche​resse méprisée, connue seulement comme « une f«mm« de la Samarie » !
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« UNE FLÈCHE POLIE » « II a fait de moi une flèche polie » (Ésaïe XLIX, 2).
Le Seigneur Jésus, traversant la Samarie pour passer de Judée en Galilée, s'était arrêté, lassé du chemin, au bord du célèbre puits de Jacob (1) non loin de la ville de Sichar, l'an​tique Sichem. C'était midi, l'heure où chacun restait chez soi, lorsqu'une femme se dirigeait vers le puits, sa cruche sur l'épaule, à la cou​tume orientale, pour s'approvisionner d'eau jusqu'au lendemain. Elle ne se doutait pas que Dieu, qui lit au fond du cœur de chacun, allait ce jour-là, la mettre en présence du Juge des vivants etdes morts; car c'était Lui qui daignait prendre pour un moment l'humble apparence d'un homme simple,assez abaissé pour vouloir être le débiteur d'une pécheresse.
Quel moment solennel pour un pécheur, lors​qu'il se trouve seul devant Dieu, sachant que son état coupable réclame un jugement auquel Une pourrait se soustraire, et ne sachant pas que le Juge est aussi le Dieu Sauveur, venu en grâce dans  ce  monde !  Vous êtes-vous  rencontré
(1) Le puits est à l'orient de la ville, à la distance d'un kilomètre et demi. Garni de pierres rudes, il avait probablement au moins quarante mètres de profon​deur, avec un diamètre de deux mètres et demi. Les décombres d'une chapelle construite sur le puits au ive siècle, ainsi que les cailloux jetés continuellement par les voyageurs qui le visitent, en ont diminué de moitié la profondeur; mais l'eau s'y trouve encore en abondance pendant la saison des pluies.
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ainsi seul avec Dieu ? Avez-vous été, pour un petit moment, dans la présence de Celui qui va venir bientôt comme Juge, mais qui, aujour​d'hui, se fait connaître à nous, ainsi qu'il se révéla à la Samaritaine, comme le Sauveur plein de grâce et de vérité ? Est-ce que sa con​descendance merveilleuse ne touche pas votre cœur, cher lecteur, quand vous réfléchissez que c'est le Seigneur lui-même qui commence cetentretien divin avec la pécheresse de Sichar, par cette demande ^toute naturelle de la part d'un voyageur fatigué et altéré : « Donne-moi à boire » ?
Cette femme, reconnaissant à son langage et peut-être à son vêtement, un Juif, lui répond : « Comment toi, qui es Juif, me demandes-tu à boire, à moi qui suis une femme samaritaine?» Car, ajoute l'évangéliste, les Juifs n'ont point de relations avec les Samaritains.
Nicodème, au chapitre précédent, a aussi ré​pondu par un « comment » à la parole du Sei​gneur, en entendant ces mots : « II vous faut être nés de nouveau ». Cet homme considéré de tous comme étant au plus haut degré de l'échelle sociale, dont la pécheresse de la Sa-marie occupe le plus bas, répond comme elle par ce « comment » de l'incrédulité. Qu'est-ce à dire ? C'est que tous les hommes, quelle que soit leur condition morale ou sociale, à moins qu'ils ne connaissent Jésus comme Celui qui conduit au Père, sont fermés à la parole divine. Le cœur naturel s'y oppose. On se contente
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d'être ce que l'on est, et on ne veut pas de Dieu.
Les saintes Écritures ont beau nous déclarer notre indignité, nos cœurs, au lieu de recevoir avec humilité ce témoignage, demandent» com​ment » cela peut-il être ? Dieu, notre Juge tout-puissant, nous présente la grâce illimi​tée dont son cœur est rempli, et, au lieu de l'accepter avec reconnaissance et de nous ré​jouir de ce salut gratuit, nous demandons comment cela se peut faire. Le cœur humain est fermé à la grâce de Dieu ; il croira ce qui vient de l'homme, même ce qui vient de l'en​nemi, mais il ne croira pas ce qui vient de Dieu, à moins que le Saint-Esprit ne lui ouvre les yeux de la foi. Dès qu'il s'agit des choses de Dieu, le cœur de l'homme le plus intelli​gent semble n'avoir plus aucune intelligence. Gela semble étrange, mais l'explication n'est pas difficile à trouver; car ce n'est jamais l'in​telligence, ou la raison naturelle de l'homme, qui peuvent saisir ce qui est de Dieu. C'est pourquoi nous entendons le Seigneur s'écrier : « Je te rends grâce, ô Père, Seigneur du ciel et de la terre, parce que tu as caché ces choses aux sages et aux intelligents, et que tu les as révélées aux petits enfants » (Luc X, 21). Mais il y a chez l'homme une conscience, et c'est par elle qu'il peut être atteint. Lorsque la cons​cience est touchée, il se produit sous l'action de la vérité de Dieu, un sentiment de la bonté de Dieu qui attire le cœur.
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Le Seigneur est patient; s'il a répondu au « comment » de Nicodème, II répondra aussi à celui de la Samaritaine. En réponse au« com​ment » du premier, II rappelle la figure du ser​pent d'airain élevé par Moïse dans le désert, afin de diriger le cœur de Nicodème sur Celui que Dieu avait « donné », comme Sauveur, et à la Samaritaine II parlera aussi du « don de Dieu ». Il est et II sera le Donateur.
Jésus répond donc à cette femme : « Si tu connaissais le don de Dieu, et qui est Celui qui te dit : Donne-moi à boire, toi, tu lui eusses demandé, et il t'eût donné de l'eau vive ». Le Seigneur ne lui dit pas : Si tu connaissais la loi, car la loi n'aurait pu que la condamner. La loi ne parle jamais de donner, mais de ce qu'il faut « faire ». Fais cela, dit-elle, et tu vivras ! La loi n'offrait rien à personne, elle ne pro​mettait qu'un prolongement de jours sur la terre à celui qui l'aurait gardée ; mais Jésus offre « la vie éternelle », comme un don gra​tuit, à celui qui ne fait pas les œuvres, à celui qui, n'ayant aucun mérite à faire valoir, croit simplement en Celui que Dieu a envoyé.
Remarquez encore la délicatesse de ces pa​roles. Jésus met la femme en la présence de Dieu; II ne lui dit pas : « Si tu savais qui je suis », ou : « Si tu me connaissais, moi » ; II met en avant Dieu comme le grand Donateur, et que c'était comme de sa part, et pour faire ressortir ce caractère, qu'il avait d'abord dit : « Donne-moi à boire ». Descendu ici-bas delà
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part de Dieu, II était venu jusqu'à elle, en fran​chissant toutes les barrières qui le séparaient d'elle, se présentant comme un ami abordable et sympathisant, en lui disant : « Tu luîeussès demandé, et il t'eût donné de l'eau vive ». De son côté, il s'agissait d'une humiliation incon​nue jusqu'alors sur la terre, obligeant la femme pour ainsi dire, à être suppliante mal​gré elle. Mais la pauvre femme, sous l'empire de ses circonstances et trop occupée de sa peine journalière, ne peut entrer dans ces pen​sées.Tout en reconnaissant que son mystérieux interlocuteur est un personnage extraordinaire, elle a une autre question à opposer à son invi​tation : « Seigneur», dit-elle, « tu n'as rien pour puiser, et le puits est profond ; d'où as-tu donc cette eau vive ? Es-tu plus grand que notre père Jacob qui nous a donné le puits; et lui-même en a bu, et ses fils, et son bétail ? »
Elle était encore loin de soupçonner à qui elle adressait la parole ; mais son étonnemënt l'engage à pousser jusque-làson interrogation, en remontant aux choses anciennes qui lui étaient connues, au moins par la tradition. Le puits était « profond » en effet, mais beaucoup plus profonds étaient les besoins de son âme, et ceux-ci étaient dépassés d'une étendue in​commensurable par les richesses de la grâce qui avait fait descendre Christ du ciel pour y répondre. Elle ne se doutait pas qu'elle avait devant ses yeux justement Celui qui avait lutté a.vec Jacob, et qui l'avait béni. Bien plus ! Il
86
LE   SALUT   DE   DIEU.
avait créé toute chose par sa parole, jusqu'à cette eau du puits qu'il daignait s'abaisser à lui demander.
Ses yeux étaient fermés et son cœur aussi. Elle ignorait que Celui qui lui demandait à boire aurait pu appeler à Le servir les anges du ciel, et ceux-ci Lui auraient apporté leur tribut de louanges et l'auraient porté sur leurs ailes, au lieu de laisser souiller ses pieds saints par la poussière du chemin. Mais en agissant ainsi, comment aurait-Il pu faire connaître la gloire de son humiliation en tant que Fils de l'homme ?
La patience du Seigneur ne connaît pas de bornes. Il se met à instruire cette pécheresse dont le cœur est plein de raisonnements. Il veut la mener aux sources des eaux vives, puis​que le puits de Jacob ne désaltère que pour un moment. Elle avait cherché le bonheur ici-bas dans la satisfaction de ses désirs, et elle n'a​vait trouvé que déceptions. Son cœur avait soif plus que son corps ; elle était lasse de la vie et de son entourage dont elle se cachait, isolée par son péché et surtout par ses désillusions.
C'est à une telle âme que le Seigner propose l'eau qui désaltère pour de bon et pour tou​jours, « une fontaine d'eau jaillissant en vie éternelle ». Il veut parler du Saint-Esprit qui vient demeurer dans le croyant, et qui est le moyen de la communion avec le Père et avec son Fils Jésus Christ.
La femme, ne voyant toujours pas plus loin que sa peine journalière, s'écrie : « Seigneur,
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donne-moi cette eau, afin que je n'aie pas soif, et que je ne vienne pas ici pour puiser ». Son cœur est gagné. Elle est devenue une sup​pliante aux pieds du Seigneur. Le moment est venu pour Lui de tirer de son carquois une de ces flèches polies qu'il sait si bien diriger vers la conscience : « Va », lui dit-Il, « appelle ton mari, et viens ici ».
Gela nevoulait-il pas dire : Si tu veux de cette eau, tu ne peux l'avoir que comme une péche​resse au cœur brisé par le sentiment de ton in​dignité, et dans de telles circonstances, vou​dras-tu être seule à participer à la bonté de Dieu ?
Sondez un peu, mon cher lecteur, la pro​fondeur de ces deux mots : va et viens. Elle devait aller appeler son mari, et puis venir à Christ telle qu'elle était moralement. La pre​mière partie de cet ordre divin était le dard de la flèche, c'était la vérité qui devait atteindre sa conscience, la seconde était la grâce! «Viens ici » voulait dire que la bénédiction était là dans sa main pour celle qui acceptait la posi​tion qui lui convenait dans la lumière de la présence de Dieu. En effet, « la grâce et la vé​rité sont venues par Jésus Christ » (Jean I, 17).
Quel fut l'effet de ce coup droit porté à sa conscience?—Pourla première fois, sa pensée s'arrête sur le point où le Seigneur voulait la fixer. Et lorsque le Seigneur lui fait compren​dre, et toujours avec la même délicatesse, qu'il connaît toute son histoire, elle est forcée de
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répondre : « Seigneur, je vois que tu es un prophète ». Elle se sent en présence d'un per​sonnage dont le mystère qui l'enveloppe com​mence à se découvrir. Elle ne semble pas s'é​tonner outre mesure de cette révélation ; elle ne questionne pas, ne répond plus par des « comment », bien qu'elle eût pu demander : Gomment sais-tu cela? Comment sais-tu si j'ai, ou non, un mari ? Elle ne tarde pas à com​prendre que Celui qui lui parle, la connaît à fond. Tout ce qu'elle entendra maintenant de cet inconnu, de ce « prophète », elle le rece​vra comme venant de Dieu, et sa parole fera autorité sur elle.
C'était un moment décisif pour cette péche​resse de la Samarie, un tournant de son his​toire, comme nous disons, ce moment où, en la présence de Dieu, seule devant Lui, blessée par la flèche qui avait atteint sa conscience, elle se demandait ce que tout cela voulait dire.
Cher lecteur, avez-vous jamais senti la pointe de cette épée aiguë, qu'est la parole de Dieu, vous toucher en un point sensible ? Votre âme a-t-elleété remuée comme celle de cette femme pécheresse l'a été par ces mots simples, mais pleins d'une amère réalité : Va, appelle ton mari ? Ce n'est plus une requête : « D6nne-moi à boire », évoquant la réponse : «Comment me demandes-tu à boire ? » C'est un commande​ment formel auquel il est impossible d'échap​per. C'était en outre pour cette femme, comme une évocation de toute sa vie de péché.  Que
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pourrait-elle répondre, sinon la vérité ? Et Jésus se hâte de la reconnaître : « En cela tu as dit vrai ! »
Pour chacun de nous aussi le Seigneur a une flèche, et cette flèche doit nous atteindre un moment ou l'autre, si nous devons venir à Lui pour recevoir l'eau delà vie (Apocalypse XXII, 17). Si notre conscience n'a pas encore été tou​chée, il faut qu'elle le soit, et le Seigneur le fera avec la flèche qui pourra le mieux nous atteindre. Pour David, coupable de meurtre et d'adultère, cette flèche fut: « Tu es cet homme-là ! » Pour Saul de Tarse, ce fut ce reproche du Seigneur depuis la gloire, tandis qu'il était sur le chemin de Damas : « Saul, Saul, pour​quoi me persécutes-tu? Il t'est dur de regimber contre les aiguillons ! » Pour Pierre, la flèche fut un simple regard scrutateur, lui rappelant cette parole d'avance prononcée par le Sei​gneur : « Avant que le coq ait chanté, tu me renieras trois fois ». Quel fut le résultat de cette flèche aiguë? Après qu'il eût entendu le chant du coq, « Pierre se ressouvint de la parole du Seigneur, et, étant sorti dehors, il pleura amè​rement ». •
Ces mots : « Va, appelle ton mari », manifes​tent la pécheresse ; mais, chose remarquable, dès qu'elle a trouvé que son interlocuteur est, à ce qu'elle croit, un prophète, elle se jette dans une discussion religieuse, comme si c'é​tait de ce côté que devait venir le remède à sa blessure.
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Notons cette tendance du cœur naturel, mais faisons aussi attention à ce que cette discussion fait ressortir, savoir que la religion en tant que religion ne peut rien pour le pécheur. Ce qu'il lui faut, c'est un Sauveur ; son cœur ne peut être satisfait, si ce n'est par l'amour de Christ.
Aller à Garizim ou à Jérusalem n'aurait pas changé le fait que cette femme était une pé​cheresse, et ce n'est pas une religion, pas plus que la loi, qui pourra jamais ôter le péché. Il faut le sang de Christ pour cela, et sans la foi en son œuvre on ne jouit pas du pardon. Ce qu'il fallait à la pécheresse c'était « croire ». C'est pourcela que le Seigneur lui dit : « Crois-moi ». Et c'est ce que nous vous disons à cha​cun : Croyez Christ !
Continuant sa pensée, le Seigneur dit à cette femme qui à présent écoute, que la chose impor​tante, c'est le croire Lui, Celui qui n'a pas be​soin de l'eau du puits de Jacob pour désaltérer une âme qui a soif. Il lui fallait le salut, et non pas un lieu pour adorer, temple ou montagne sacrée.
Que d'âmes qui s'efforcent de chercher une « religion », au lieu de chercher un Sauveur! Et elles dépensent leur temps et leurs forces en efforts inutiles.
Enfin, après avoir discuté, interrogé, fait ses objections, et dit ce qu'elle pouvait en fa​veur de sa religion à elle, la Samaritaine dé​clare qu'elle attend le Messie, et qu'elle compte bien qu'il lui fera connaître toute chose.
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« Je le suis, moi qui te parle », répond le Sei​gneur. C'est le résultat auquel Jésus voulait l'amener : désirer être mis en relation avec Lui, et II est là ! — «Je le suis, moiqui te parle \» Quelle révélation ! Dans tout le cours des Evan​giles, c'est la seule fois où nous voyons le Sei​gneur s'appeler lui-même le Christ, sans que la question Lui soit posée. Et c'est à une pauvre pécheresse déchue qui n'avait droit à rien, qu'il daigne se révéler ainsi ! L'effet est immédiat, car cette femme, sans y penser, est sur le champ délivrée de ses soucis et de ses craintes. Aus​sitôt, elle laisse sa cruche, c'est-à-dire ce qui lui rappelait sa condition de péché, et elle de​vient une messagère de bonnes nouvelles pour ses concitoyens.
Elle court à la ville, et elle crie à ces mêmes hommes que, tout à l'heure, elle avait honte de rencontrer : « Venez, voyez un homme qui m'a dit tout ce que j ai fait ; Celui-ci ne serait-il point le Christ ? »
Combien il est touchant de voir l'empresse​ment de cette âme, à présent désaltérée, à aller annoncer à d'autres, à ceux-là mêmes qui avaient été les témoins de sa vie de péché, qu'elle a goûté le don de Dieu. Elle amène à Christ ceux qui, comme elle, ne connaissaient que la mon​tagne de Garizim; elle amène à la source des eaux viVes ceux qui, jusque-là, n'avaient cher​ché à se désaltérer qu'au puits de leurs pères. A son appel, ils viennent bien au puits de Jacob, mais pour y rencontrer Christ.
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Plusieurs de ces Sichémites crurent au Sei​gneur à cause de son témoignage : « II m'a dit tout ce que j'ai fait ». Oh, que nous aussi, dès que nous avons trouvé en Jésus la réponse à nos besoins, nous nous efforcions de conduire les autres à Christ, à Celui qui est le Dieu Sauveur, le même qui reçut la pécheresse de la Samarie, et qui les recevra aussi.
SAUVÉ   DEUX   FOIS
C'était en l'année 1848, à l'occasion des fêtes du VIe centenaire de la cathédrale de Cologne, que Dieu rendit attentif un jeune étudiant au sérieux de l'éternité, pour lui montrer ensuite le chemin de la vie. Devant le magnifique por​tail, une foule énorme s'était rassemblée pour voir passer dans leurs costumes d'apparat les dignitaires ecclésiastiques ou laïques, et pour assister au service solennel.
Tout en avant, à quelques pas du Dôme, ce jeune homme distingué avait trouvé une place que beaucoup de personnes enviaient, atten​dant impatiemment que la cérémonie se dérou​lât. C'était M. de P. qui, après avoir été mili​taire, s'était mis à étudier le droit. Il s'était même préparé pendant quelque temps à la voca tion ecclésiastique de la religion catholique, mais y avait renoncé ensuite.
Une musique lointaine annonçait l'arrivée de la procession, lorsqu'il se produisit un remous dans les rangs serrés de la foule, et sans que
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M. de P. eût le moyen de s'y opposer, il était enlevé de sa place, qu'une jeune dame occupa aussitôt.
Cet événement, fâcheux en apparence, fut la cause de son bonheur à un double point de vue. Un gros vent s'était levé, qui faisait flotter les innombrables bannières et arrachait les tentu​res décorant la cathédrale, détachant même une pierre de l'édifice. Cette pierre, tombant d'assez haut, atteignit la jeune personne qui avait pris la place de M. de P. Elle fut tuée sur le coup. Une grande terreur s'empara de tous les assistants. Mais nul ne fut plus saisi et troublé que l'étudiant qui, l'instant d'avant, occupait la place où la mort venait de faire son œuvre.
Nous ne savons rien de la pauvre dame qui venait de mourir si tragiquement. Plaise à Dieu qu'elle ait été prête à comparaître devant Lui, — ce qui n'était pas le cas du jeune homme. Mais, à ce dernier, Dieu n'avait pas parlé en vain. Il se demandait: « Où serait maintenant mon âme, si j'avais été jeté soudainement dans l'éternité? » — Dès ce moment, il se mit à lire fidèlement la parole de Dieu, et put y voir que Quelqu'un de bien plus grand que cette jeune femme avait subi la mort à sa place, et cela, non pas involontairement, mais de sa propre volonté, et selon le conseil éternel de Dieu. En outre, ce Rédempteur, Jésus-Christ, n'est pas mort pour délivrer seulement de la mort terrestre, mais de la mort et du jugement éternels.
M. de P. que plus d'un  de nos  lecteurs a
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connu, au moins de nom, et qui a composé plu​sieurs beaux cantiques, fut en bénédiction à beaucoup d'âmes, en Allemagne, en Angleterre et plus loin.
Cher lecteur, le Seigneur de gloire n'a-t-Il pas déjà plus d'une fois frappé distinctement à la porte de ton cœur, pour te rappeler l'éter​nité qui est proche ? Le connais-tu maintenant, Celui qui a été cloué à [la croix et dont le cœur a été brisé pour tes péchés? As-tu trouvé et obtenu la réconcilation avec Dieu et la vie par Lui ? Ah ! pxiisses-tu de cœur dire avec tant d'autres croyants :
« En s'écriant : C'est accompli, II a pensé à moi aussi ! »
[Traduit de l'allemand).
UN ANCIEN PRÉDICATEUR. La vie de Christian David fournit un exem​ple frappant et instructif des voies de Dieu, en préparant pour son service un simple artisan, qui est devenu un vrai ministre de l'évangile, ordonné, comme ditl'apôtre de lui-même, non par l'homme, mais « par Jésus-Christ et Dieu le Père » (Galates I, 1). Il naquit en 1690 à Senftleben en Moravie. Dans sa jeunesse il fut berger; ensuite il appritl'état de charpentier. Élevé dans le papisme, il montrait un grand zèle à en pratiquer toutes les ordonnances; mais lorsque sa conscience le condamnait pour quelque faute commise, il n'y trouvait pas la force nécessaire pour combattre et vaincre le
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péché;  et il devint de plus eh plus inquiet, cherchant en vain du repos pour son âme.
Dans l'endroit où il vivait alors, il fit la con​naissance de quelques chrétiens évangéliques qui ébranlèrent sa foi, en lui faisant compren​dre que le culte des saints et les pratiques ro​maines n'étaient que « des commandements d'homme. » Dans la même ville se trouvaient aussi quelques hommes pieux qui, à cause de leurs réunions et des livres qu'on avait saisis chez eux, avaient été emprisonnés dans une cave. Christian les entendait là, prier et chan​ter jour et nuit. Il en fut vivement impression​né, mais il ne se rendait pas compte de ce qui agissait en eux et leur donnait dans l'épreuve une telle paix et une telle joie.
Les Juifs avaient aussi une synagogue dans cet endroit ; et, voyant le zèle et la fidélité avec lesquels ils observaient leur loi et célébraient leur culte, Christian s'attacha à eux. Mais, après quelques entretiens, il fut jeté dans une grande perplexité, ne sachant plus qui avait raison, des catholiques romains, des prisonniers ou des Juifs.
Il n'avait point encore vu de Bible. Ayant appris que ce livre était la parole de Dieu, il désira vivement l'avoir, et réussit à se le pro​curer. A force de lire et de comparer ensemble l'Ancien et le Nouveau Testament, les doutes qui l'avaient tourmenté disparurent, et il com​prit que Jésus était bien le Messie promis. Mais l'ennemi de nos âmes ne le lâcha pas de
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sitôt, car de nouvelles incertitudes surgirent dans son esprit, quant à savoir si la Bible était bienlaparole de Dieu. Plus ill'étudia cependant, plus il vit comme toutes les promesses et les menaces qu'elle contient s'étaient accomplies envers le peuple juif; etcequi le frappa encore plus c'était la vérité incontestable avec laquelle l'Écriture trace le caractère des méchants et des croyants, et décrit le combat qui se pour​suit dans l'âme entre l'Esprit et la chair. Cette découverte produisit chez lui une soumission complète, avec la conviction que la religion chrétienne, telle que cette Parole la présente, est la seule vraie religion pour laquelle des milliers d'hommes ont dû sacrifier leur vie dans tous les siècles. Dès lors la Bible fut sa lec​ture favorite et journalière, son délassement, ainsi que son étude après le travail. Jusqu'à la fin de ses jours, il s'en occupa avec assiduité, et à force de la lire, il en adopta même le lan​gage pour exprimer ses propres pensées. C'est d'après la Bible qu'il apprit à écrire et qu'il se forma des caractères qui lui étaient particu​liers.
En 1717 nous le trouvons à Goerlitz, en Lu-sace, fuyant devant la persécution de ses ci-devant coreligionnaires. Là il fit la connais​sance d'enfants de Dieu plus éclairés que ceux qu'il avait eu l'occasion de rencontrer, et il trouva enfin quelque chose qui répondait aux désirs de son âme, l'amenant à la paix et à l'as​surance du salut, fruits de la foi au Seigneur
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Jésus, sans les œuvres de la loi. Il se maria, et vécut avec sa femme d'une vie tout à fait exem​plaire. Mais il se sentait appelé à annoncer l'é​vangile partout où Dieu le conduirait ; sa femme, de santé plutôt délicate, ne pouvait l'accompagner, mais, d'accord avec lui, elle ne mettait point d'obstacles à ses fréquents voya​ges. C'étaient ses compatriotes qu'il avait sur​tout à cœur de visiter, et aucun danger — car il y en avait beaucoup à courir — ne put l'em​pêcher d'aller vers ceux qui recherchaient la vérité, afin de les éclairer et de les fortifier.
Vers la fin de l'année 1723, il retourna en Moravie, où il se fit un réveil remarquable. Quelques hommes, avides de la vérité, se réu​nirent auprès de lui, et il leur présenta les vé​rités divines avec une vivacité et une frai-cheur toutes nouvelles pour eux.
Dans un endroit, il parla sur Matthieu V, 1-12; son discours produisit un tel effet qu'un réveil s'en suivit. Les gens se transmettaient de l'un à l'autre la bonne nouvelle du salut. On s'en entretenaitdans les maisons, dans les rues, sur les routes. Il n'y avait que peu de familles qui ne fussent pas saisies par la puissance de la grâce. On se réunissait dans les maisons pour chanter des cantiques et lire l'Écriture ; jour et nuit on en était occupé. Les bergers chantaient des cantiques en gardant leurs trou​peaux; les valets et les servantes, au milieu de leurs travaux, ne s'entretenaient que du sa​lut en Jésus.   Sur ces  entrefaites,   une jeune
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fille de douze ans mourut avec une si vive assu​rance de la grâce de Dieu, un si complet re​noncement au monde, et un avant-goût si puis​sant de la gloire avenir, que son témoignage produisit sur plusieurs une impression parti​culièrement profonde. Tel était l'effet produit par ses prédications.
Voici des notes d'un de ses discours, fait en ses habits de travail, à un auditoire attentif. Elles furent recueillies par un évangéliste en passage, son contemporain, en 1738, à Herrn-hut:
« La parole de réconciliation que les apôtres prêchaient, est que nous sommes réconciliés à Dieu, non par nos œuvres, ni par notre pro​pre justice, mais uniquement etpleinementpar le sang de Christ. Quelqu'un dira peut-être : Ne dois-je pas m'afïliger et être contrit à cause de mes péchés avant d'espérer que je puisse être réconcilié avec Dieu? — Oui, il est bon et légitime que vous ayez un cœur brisé et con​trit; mais remarquez que cela n'était pas votre œuvre, mais celle du Saint-Esprit. De plus, ce n'est pas le fondement de la réconciliation. Ce n'est point parla que vous êtes justifiés; et cette œuvre opérée en vous ne fait pas partie delà justice par laquelle vous êtes réconciliés avec Dieu. La rémission de nos péchés n'est due en tout, ni en partie, à cette cause. La contrition est bonne et même nécessaire, mais elle serait plutôt un obstacle à notre justifica​tion si nous nous fondions en quoi que ce soit
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sur nos sentiments. Si vous pensiez: II faut que je sois contrit jusqu'à tel ou tel point, avant de pouvoir être justifié, vous poseriez alors votre contrition, votre douleur, votre humiliation, comme fondement, au moins en partie, de votre justification ; et par conséquent ce serait un ob​stacle qui doit être enlevé. Le vrai fondement n'est pas en notre contrition, en notre propre justice, ni en quoi que ce soit qui vienne de nous, ni no'n plus en ce que le Saint-Esprit opère en nous. Le fondement de notre justifi​cation est une chose en dehors de nous ; c'est le sang de Christ. Car voici ce que dit la sainte Écriture: « A celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit en Celui qui justifie Vimpie, sa foi lui est comptée à justice » (Rom. IV, 5). Ne voyez-vous pas, par ces paroles, que le fonde​ment n'est rien-de ce qui se trouve en nous ? II n'y a aucune relation entre Dieu et l'impie ; ils sont totalement séparés l'un de l'autre; ils n'ont rien de commun. Il n'y a donc, dans les impies, rien pour les rapprocher de Dieu et les unir à Lui. Que faut-il donc faire ? — Aller droit à Christ, tel que vous êtes. Dites-lui : O Toi, dont les yeux sont comme une flamme de feu, sondant mon cœur, tu vois que je suis un impie. C'est pourquoi amène-moi à Celui qui justifie l'impie; que ce soit ton sang qui me sauve, car en moi il n'y a rien qu'impiété. — C'est là ce que les sages et les savants de ce monde ne peuvent comprendre. Pour eux, c'est une folie. Le péché est l'unique chose
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qui sépare l'homme et Dieu ; le péché est aussi le seul argument, l'unique raison que le pé​cheur puisse présenter, pour que l'Agneau de Dieu ait compassion de lui, et qu'en vertu de son sang, II l'amène auprès du Père. Voilà le fondement qui ne peut être ébranlé. Par la foi, nous sommes établis sur ce fondement, et cette foi aussi est le don de Dieu. »
Telle était la doctrine que prêchait cet humble serviteur de Christ ; celle qui metdecôté l'hom​me et ses œuvres, pour que le pécheur trouve tout en Christ et par Christ.
Christian David s'employa activement au service deson divinMaître ;ilfîtaussi un grand nombre de cantiques d'un style élevé. Son Sauveur était tout pour lui ; il s'endormit, dans la paix, à Herrnhut, le 3 février 1751, à l'âge de 61 ans. Étant mort, il parle encore. Puisse son souvenir, que nous avons eu à cœur de rappeler ici, vous être en bénédiction !
RÉJOUISSEZ-VOUS.
La joie est l'apanage de la foi. Ceux qui écoutèrent la prédication de Philippe eurent « une grande joie » (Actes VIII, 8). La joie est une source inépuisable à laquelle le chrétien est invité à puiser continuellement (Ésaïe XII, 3). Le Seigneur Jésus veut que nous soyons remplis de sa propre joie ; et le Saint-Esprit insiste sur la même chose par la bouche de l'apôtre, alors qu'il est un prisonnier lié de chaînes à Rome, en disant : « Réjouissez-vous toujours dans le Sei​gneur » (Jean XV, 11 ; Philippiens IV, 4).
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« DONNE-MOI  CETTE EAU »
« Jésus se tint là, et cria, disant: Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi, et qu'il boive » (Jean VII. 37/.
C'était un triomphe de la grâce du Sauveur d'avoir amené la femme samaritaine, aussi or​gueilleuse que pervertie, à s'écrier : « Donne-moi cette eau ». Mais il y avait encore à faire avant que le travail de sa conscience fut porté au niveau du désir, sincère pourtant, exprimé par sa demande. Et sans ce travail de la conscience, il ne peut y avoir aucun fruit permanent pour Dieu. C'est par la conscience que la vérité divine pénètre dans l'âme, et que la vraie intelligence s'y développe. Pouvoir dire : « Je vois, » est une preuve que les facul​tés de l'âme commencent à se réveiller; mais dans ce cas-ci, ce fut évidemment la conscience exercée qui produisit ce réveil. La Samaritaine éprouvait que Celui auquel elle adressait la parole la connaissait à fond ; car, tout en étant un étranger inconnu dans la localité, II était cependant au fait de toute sa vie sociale et personnelle. « Je vois que tu es un prophète », dit-elle. La vérité de ses paroles avait pénétré son cœur, et l'amenait à reconnaître ce qu'il était, Lui. — Avec quelle patience le Seigneur poursuit son œuvre !
Cette touchante histoire ne sert-elle pas à démontrer la valeur d'une requête ? « Deman​dez, et il vous sera donné », a dit le Seigneur ; et II ajoute:» Car quiconque demande reçoit». Il ne pose aucune condition au sujetde la qua-
xxxvii. — 6
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lité du postulant, ni quant aux circonstances qui amènent la requête ou qui l'accompagnent. Tout est gratuit de sa part; il faut seulement que le désir exprimé soit sincère. Il peut être accompagné de très peu d'intelligence ; mais le simple désir ouvre à l'âme une porte qu'au​cun verrou ne tient fermée, et qui l'introduit dans un bonheur inattendu.
Pour tous ceux qui ne sont pas encore satis​faits, même au plus beau jour de la fête la plus joyeuse de l'année, Jésus se trouve là avec son invitation pressante : « Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi, et qu'il boive ! » Gela est aussi actuel aujourd'hui, que lors de la fête des Tabernacles à Jérusalem; et l'invitation s'a​dresse à chacun gracieusement.
L'effet de boire de l'eau que donne le Sei​gneur, se montre bientôt, en ce que tous ceux qui en profitent deviennent à leur tour des canaux de bénédiction pour leur entourage. C'est ainsi que le Saint-Esprit poursuit son œuvre, en se servant de ceux qui sont déjà désaltérés. Ce que nous avons reçu, devient « des fleuves d'eau vive » pour d'autres. Puisse-t-il en être ainsi de chacun de nous.
LE NAUFRAGE DU «GÉNÉRAL-CHANZY».
Le paquebot « Général-Chanzy », l'un des plus importants de la Compagnie transatlan​tique, partait de Marseille à destination d'Al​ger le mercredi 9 février 1910, aune heure de
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l'après-midi. Il avait à son bord soixante-douze hommes d'équipage et plus de quatre-vingts passagers. La mer était si mauvaise qu'au mo​ment du départ la femme d'un des passagers se refusait à partir; mais les bagages étant à fond de cale, il falfut les suivre.
Quand le navire eut franchi la passe de la Joliette, ce fut pire encore : il tanguait et rou​lait énormément, et dès qu'il fut au large, le courroux des flots s'augmenta au point que le pont était à tout instant balayé par de forts et désagréables embruns. Chacun descenditdans sa cabine. Vu la violence du « grain », le navire se détourna de sa voie ordinaire et chercha à se mettre à l'abri des côtes d'Espagne.
Un des matelots déclara à quelques passa​gers que l'arrivée à destination subirait de ce fait un grand retard ; et hélas ! comme on le sait, le navire n'arriva pas : il périt corps et biens sur les côtes de l'île Minorque. Un seul passa​ger échappa au terrible naufrage, et c'est de lui que l'on tient le récit de la catastrophe.
Le survivant demeura sur le pont du navire jusqu'à une heure du matin. Il descendit à sa cabine, située à l'arrière, et se mit sur sa cou​chette ; mais il ne pouvait s'endormir, entendant le bruit continu des machines et les énormes vagues s'écrasant contre les hublots.
Soudain, un bruit intraduisible, une sorte de déchirement se fit entendre, tandis q,ue le paquebot se mit à vibrer de la quille au mât. Ce bruit sinistre annonçait que le navire venait
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de toucher. Une vingtaine de personnes, pas​sagers et hommes d'équipage s'étaient por​tés subitement sur le pont et gesticulaient affolés.
Le navire était à une centaine de mètres du rivage, hérissé de rochers gigantesques. Il ve​nait de s'engager dans une baie du nord de l'île Minorque appelé le Trou du Mort, en passant sur un récif à fleur d'eau qui se trouve à son entrée. Le bloc de rocher était demeuré engagé dans la blessure qu'il avait faite au paquebot, et ce dernier immobilisé, subissait l'assaut d'énormes vagues qui balayaient le pont.
Le navire avait l'avant tourné vers le rivage, une formidable lame s'abattit soudain vers le centre enlevant la passerelle et ceux qui s'y trouvaient. L'impression de ce terrible spec​tacle fut si forte, les éléments déchaînés qui s'attaquaient au paquebot, en faisant trembler la structure, dénotaient une telle puissance de destruction, que, épouvantés, la plupart de ceux qui s'étaient portés sur le pont et s'étaient massés à l'arrière, redescendirent en toute hâte dans l'entrepont, pour échapper à cette tra​gique et effarante vision.
A ce moment-là, une série de sifflements stridents, de sourdes détonations, démon​traient que les tubes de vapeur fusaient. A l'instant précis, une lame plus forte encore que les autres arracha le paquebot au récifqui était entré dans ses flancs et l'immobilisait. Le na​vire immédiatement, fit un mouvement tour1
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nant, et ce fut alors l'arrière du « Général Chanzy » qui fut tourné vers le rivage.
Le réchappé se trouvait sur cette partie arrière et, apercevant la terre à si petite dis​tance, il se jeta à la mer, profitant de ce qu'une vague moins haute avait déferlé. Il suivit une impulsion toute naturelle de l'instinct de con​servation et, bon nageur, il voulut mourir en luttant. Après tout, ce fut la main de Dieu qui le mit hors de l'atteinte mortelle du formidable tourbillon qui accompagne toujours la dispari​tion d'un gros navire sous les flots. La puis​sance du courant le porta vers le rivage et il fut sauvé.
Le navire s'était abîmé dans les flots. Il avait coulé à pic par un fond qui a plus de trente-cinq mètres. Cette épouvantable scène si lon​gue à raconter, ne dura pas, depuis le premier craquement sinistre jusqu'à la totale dispari​tion du navire sous les flots en fureur, plus de quatre minutes. L'atroce scène fut si rapide que le survivant n'entendit pas les clameurs des malheureux qui périrent. Le jour allait poindre, et 163 personnes venaient, en un instant et d'une façon terrible, de franchir la limite qui sépare le présent de l'éternité.
L'effroyable catastrophe, qui faisait un nom​bre si considérable de victimes, et mettait sou​dainement en deuil tant de familles, provoqua à Marseille, où la nouvelle arriva le vendredi vers cinq heures du soir, et partout dans le monde maritime, une consternation profonde.
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C'était un deuil public. Le cœur se serre en songeant aux familles qui ont été en un mo​ment plongées dans une douleur désespérée.
A cause de la violence de la tempête, on ne put, aussitôt, recueillir les cadavres flottants. Le sauvetage des épaves donna lieu à des constatations affreuses. Par l'expression de certains morts et par leur attitude, on se rend compte que tous avaient dû lutter terrible​ment. Une femme demi-nue tenait serré encore dans ses bras le cadavre d'un petit enfant !
Dans la liste des passagers, on relève le nom de nombreux artistes. Ces infortunés se ren​daient à Alger pour la saison et les voilà dans l'au-delà auquel ils n'avaient peut-être pas songé. Un notaire, accompagné de sa femme, se rendait aussi dans cette ville en vue d'une vente importante, et eux aussi entrèrent subi​tement dans l'éternité. La veille du départ, un client de l'étude du notaire dit à ce dernier :
Vous avez tort de vous mettre en route par un temps pareil ; la Méditerranée est en furie, et pour tout au monde je ne vous suivrais pas.
— Bah ! répondit en souriant le malheureux notaire, je ferai mes affaires et dans six jours je serai de nouveau là. Sa prédiction ne se réalisa pas : la mer l'engloutit.
En parcourant les comptes-rendus donnés par un grand journal maritime, relativement à la catastrophe du « Général-Chanzy », on est surpris de ne pas voir une seule fois la men​tion du nom dp Dieu? de Celui qui tient dans
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ses mains la vie de chacune de ses créatures, commeles destinées des peuples ; cependant sa voix s'était fait entendre d'une façon puissante. Ne vient-elle pas nous rappeler, avec une force particulière, une chose solennelle avec laquelle l'homme oublie le plus souvent de compter ? — Dans nos entreprises, dans nos plans d'ave​nir faisons-nous entrer en ligne de compte la mort qui peut nous surprendre avant que nous ayons pu réaliser nos espérances ? — Elle est là suspendue sur la tête de chacun, comme l'épée de Damoclès, prête à nous frapper ; et lequel d'entre nous est capable de l'en détour​ner quand le moment est venu ? — Cependant on agit le plus souvent comme si l'on disposait soi-même de sa vie, ignorant que les jours de l'homme sur la terre sont dus uniquement à la.grâce de Dieu et qu'il peut y mettre fin au moment où chacun y songe le moins.
Le passager du « Général-Chanzy », dont nous avons parlé, n'avait pas calculé ainsi avant de s'embarquer: il était assuré d'aller faire ses affaires et de revenir ensuite ; mais une fois dans la tempête, c'était trop tard de mettre à profit les avertissements de la sagesse ; ceux-ci restent cependant pour les vivants.
Chose frappante, il y avait exactement trois ans à la date du naufrage que le navire s'était trouvé au même endroit, ballotté par une af​freuse tempête et dans un péril extrême. Il avait à son bord une troupe d'artistes chanteurs et chanteuses qui se rendaient à Alger, probable-
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ment.eeux qui furent victimes du naufrage, ou quelques-uns d'entre eux. Au nombre des pas​sagers, il y avait un serviteur du Seigneur se rendant en Algérie. Étendu sur sa couche, et brisé :par le mal de mer, il ne cessait de prier à hautenvoix au sein delà tempête, entouré de passagers.! Dieu entendit sa voix et exauça ses polaires;;; le navire   put toucher terre et tous furent sauvés.  Combien ont prêté l'oreille à l'avertissement?^ Nous l'ignorons. Quoi qu'il ensoit, ils furent tous avertis. : Ce serviteur de Christ, de nos amis, duquel nous tenons ces détails, allait s'embarquer sur le « Gépéral-Chanzy » pour retourner en Al​gérie; il fut arrêté en route par un ami, et ar​riva trop tard; à Marseille; le paquebot était parti. A n'en pas douter, Dieu permit ce con​tre temps pour le préserver d'une mort cer​taine. A la nouvelle de la catastrophe, il ne put que.bénir Dieu pour sa miséricordieuse inter​vention à son  égard, tout en étant vivement impressionné et affligé du terrible sinistre.
Quel sombre drame, par contre, que celui qui se déroula au sein de la tempête et dans l'obscurité !
Les passagers dont la plupart étaient couchés; n'eurent que quatre minutes à peine pour se convaincre que la mort, une mort affreuse, allait les saisir et les précipiter dans un avenir inconnu» Quel moment que celui où le roi des terreurs saisit sa victime et l'amène devant DJeuJ (JobrXyiII, 14). Le bandeau que Satan
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a placé sur les yeux de l'incrédule est alors promptement enlevé, et il faut se rendre à l'évidence. Dieu existe en effet, et ne tient pas le coupable pour innocent ; et la vie à venir existe aussi. Il y a un endroit où le ver ne meurt point et où le feu ne s'éteint point, dans lequel l'incrédule et le moqueur, comme tous les méchants, seront précipités pour tou^ jours ; il y a aussi le ciel, lieu de félicité parfaite préparé pour les croyants, objets de la grâce de Dieu. Quel terrible moment, quand la conscience endormie se réveille su​bitement et prend une voix accusatrice pour condamner sans merci ! Nous voulons le répé​ter encore : quels instants que ces quatre mir nutes dans lesquelles la vie entière vient se dérouler devant l'âme comme si elle était con​signée dans un livre dont les feuillets se tour​nent vertigineusement ! Une vie pesée à la ba​lance de l'éternité et dans laquelle il ne se trouve absolument rien pour Dieu ! Ce qui fait de la mort « le roi des terreurs », c'est la pen​sée qu'elle introduit son captif dans le juge​ment, et ensuite dans l'étang de feu.
Vous me direz peut-être : Pourquoi nous ef​frayer ainsi à l'avance, en nous rappelant l'inévi​table loi à laquelle nous sommes tous soumis ? Plût à Dieu, cher lecteur, que vous soyez ef​frayé à salut! Alors votre âme, anxieuse de sa​lut, chercherait un moyen de délivrance ; et vous ne tarderiez pas à le trouver, car, maintenant, il p'est pas loin de vous. Ne diriez-vous pas, en
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voyant l'abîme ouvert sous vos pieds prêt à vous engloutir: « Seigneur aie pitié de moi! » Et ce cri ne resterait pas sans réponse aujourd'hui.
Si même au sein de la tempête, une âme du paquebot naufragé a regardé à la croix de Christ pour être délivrée de sa culpabilité, elle ne l'aura pas fait en vain. Mais la scène qui eut lieu est comme un livre fermé pour nous. Quel solennel avertissement; il peut se traduire par ces deux mots qui s'en dégagent pour nous : Soyez prêts ! « Quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé » (Romains X, 13).
Loin de s'effrayer à la pensée de l'avenir, le croyant a sujet de s'en réjouir ; il le connaît, ainsi que le chemin qui y conduit, grâce à Dieu.
Ce ne sont nullement des illusions, le fruit des vaines pensées de l'homme. Non ; ce sont de bienheureuses réalités, des choses certaines que la sainte Écriture nous fait connaître. Averti par elle, le croyant, quel qu'il soit, se trouve déjà mis en relation avec le ciel, où bien​tôt il sera pour jamais avec Celui qui l'a sauvé pour l'éternité. Il vient bientôt, — Lui-même l'a dit, — et sa venue sera l'entière délivrance de ses rachetés (Apocalypse XXII, 7, 12, 20).
Pour le croyant, la mort peut survenir. Ab​sent du corps, il est alors présent avec le Sei​gneur; et cela est de beaucoup meilleur (2 Co​rinthiens V, 8; PhilippiensI, 23). La mort pour lui sera une messagère de bonnes nouvelles qui lui fait savoir son arrivée « à la maison », et non un sujet d'effroi.
UN HEUREUX DEPART
Lu jeunesse — on l'a dit quelquefois — est le printemps de la vie, le temps par excellence des espérances vives et des rêves d'avenir; mais combien il importe, à cet âge-là, de pren​dre à cœur la recommandation de la parole de Dieu, de se souvenir de son Créateur aux jours de la jeunesse, avant que vienne le moment où « la poussière retourne à la terre, comme elle y avait été et où l'esprit retourne à Dieu qui l'a donné » (Ecclésiaste XII, 7). Certes une telle pensée n'est pas naturelle au cœur du jeune homme ou de la jeune fille; c'est pour​quoi il est nécessaire que le Seigneur nous y rende attentifs. Puissions-nous ne pas négliger l'avertissement, et profiter de la grâce qui est à la disposition de tous en ce temps favorable !
Dans un village, près du lac de Neuchâtel, il y a soixante-dix ans, une jeune fille, appelée Cécile, âgée de douze ans, demeurait avec ses parents. Elle était bien instruite, soumise à ses parents, et possédait, même à cet âge-là, une grande connaissance des saintes Ecritures. Les choses du Seigneur n'étaient pas seule​ment dans sa mémoire ; elles remplissaient son cœur aussi, car elle éprouvait le besoin de par​ler du Sauveur à ceux qui l'entouraient. Au sur​plus, la fillette n'était jamais fatiguée d'enten​dre parler des choses d'en haut lorsque l'occa​sion se présentait. L'œuvre de Dieu s'accom​plissait dans son âme ; elle ressemblait à une plante qui prospère à vue d'oeil sous les soins
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d'un cultivateur diligent, et qui promet une floraison des plus belles ; mais la fleur devait être cueillie pour l'ornement du paradis.
Au printemps de 1840, Cécile tomba malade. Il dut lui en coûter de garder la maison et d'être étendue sur son lit au moment où tout autour d'elle annonçait la vie et la gaîté. Mais il reste vrai que toute Visitation de Dieu ne peut qu'être bénie, pour celui qui la reçoit de sa main paternelle. Le Seigneur ne se sert-Il pas souvent de la maladie pour nous rendre participants de biens meilleurs que tous ceux que la terre peut nous offrir ? Pour sa part, Cécile allait en faire l'heureuse expérience.
Un jour, se sentant un peu mieux, elle vou​lut sortir au grand air; ce devait être pour la dernière fois : en rentrant à la maison son mal s'aggrava, et Cécile se remit au lit pour ne plus le quitter. Toutefois le Seigneur allait achever son œuvre dans la malade avant de la recueillir auprès de Lui. Il n'abandonna pas l'ouvrage de ses mains. Ayant été élevée dans les meil​leures conditions et gardée des choses gros​sières dans le monde, elle avait été peu tra​vaillée dans son âme au sujet de sa culpabilité devant Dieu ; mais le dernier dimanche qu'elle devait passer ici-bas, Cécile fut amenée à comprendre qu'elle était non seulement une pécheresse, mais, selon sa propre expression, une « grande » pécheresse aux yeux de Dieu. Cependant l'angoisse qui s'empara d'elle sous cette conviction, ge dissipa assez promptement,
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comme le brouillard devant l'éclat du soleil; lorsqu'elle eut regardé à son Sauveur avec foi. N'a-t-Il pas dit : « En vérité, en vérité, je vous dis, que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie ». Appelant sa mère, elle lui dit :
—
Maman, j'ai commis de grands péchés, je le
sens ; mais mon Sauveur les a tous pris sur lui 1
A partir de ce moment, son amour pour son Sauveur fut des plus vifs. Ne l'avait-Il pas ai​mée d'un amour plus fort que la mort, elle, une pécheresse digne du jugement ?
Tout faisait prévoir une fin prochaine. Le jour qui précéda son départ, elle eut la visite de deux amies demeurant dans un village voisin. S'adressant à l'une d'elles, la malade lui dit:
—
C'est toi, ma chère Julie ? Tu vois comme
je suis;!., j'attends le moment de m'en aller à
chaque  instant;... j'ai vu  le  Sauveur sur la
croix, et j'ai été lavée dans son sang; bientôt
II viendra me prendre à lui, peut-être ce soir.
Gomme elle parlait du sang du Christ qui purifie, elle pressait ses mains l'une contre l'autre pour montrer comment elle s'était appro​prié la chose. Plus tard elle ajouta :
—
Mon Sauveur va venir me chercher.
Il lui tardait d'être auprès de Lui, « à la mai​son; » et en attendant ce moment elle édifiait par son espérance, ceux qui l'entouraient.
La mort n'était pas pour elle « le roi des terreurs » ; c'était, au contraire, une messagère
114
LE   SALUT   DE   DIEU.
de bonnes nouvelles. Agneau du bon Berger, Cécile allait être recueillie dans son sein, loin des orages de la vie présente. Avant de s'en aller, elle voulut encore chanter un cantique, le numéro 199 des « Chants de Sion », mais sa faiblesse extrême l'en empêcha. Sa courte vie était à son terme ; l'éternel repos, sa part.
Cette scène, particulièrement émouvante, impressionna vivement Julie, l'une des amies de la défunte. Son désir ardent était de jouir de la paix et de l'assurance que Cécile possé​dait, et d'être en état de quitter cette vie sans crainte, lorsque Dieu le trouverait à propos. Mais elle se dit qu'une telle part ne saurait être la sienne; elle se trouvait trop coupable pour songer à la posséder. Comme elle réflé​chissait à la chose, Julie se souvint que le Sei​gneur n'est pas venu appeler des justes, mais des pécheurs (Luc V, 32). Cela lui donna con​fiance ; aussi s'adressa-t-elle à Lui sur le champ :
— « Seigneur» dit-elle, «je te prie, daigne me convertir, comme ma chère Cécile, afin que je sois prête aussi, et que je puisse aller la re​trouver auprès de Toi ! » De retour à la maison, elle ouvrit le recueil des « Chants de Sion », et lut, entre autres, le dernier cantique que sa défunte amie aurait aimé chanter encore avant sa mort. En le lisant elle éprouva que le Sau​veur était aussi près d'elle qu'il avait été près de son amie, et qu'il est près de tous ceux qui le cherchent. Et ne voudriez-vous pas, mon cherjeunelecteur, être amené à connaîtreaussi
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le Sauveur de Cécile ?Le bonheur delà défunte ne vous fait-il pas envie ? — Et ne direz-vous pas comme son amie : « Seigneur, convertis-moi, afin que je sois prêt aussi ? »
Souvenez-vous que, pour vous aussi : « Au​jourd'hui » est le jour du salut !
UN MARTYR DE LA BIBLE. La parole de Dieu est vivante et opérante, plus pénétrante qu'aucune épée à deux tran​chants » (Hébreux IV, 12). C'est par elle que Dieu accomplit son œuvre de grâce maintenant. Tous ceux qui prêtent attention au message de l'évangile, qu'elle nous présente, et qui par elle reçoivent le Sauveur lui-même, sont pas​sés de la mort à la vie; ils sont devenus des enfants de Dieu. La sainte Ecriture est posi​tive à cet égard : « recevoir le Sauveur », c'est croire en Lui. (Jean I, 12; 1 JeanIII, 1; Gai. III, 26). C'est ici que les puissances du bien et du mal se trouvent en face l'une de l'autre, et le champ de bataille, c'est notre âme. Satan, l'ennemi de Dieu et du bonheur de l'homme, cherche par tous les moyens en son pouvoir, à empêcher que la parole vivante de Dieu ne fasse son chemin dans le monde et dans les cœurs. Il se sert des ennemis de la vérité pour critiquer, infirmer, etmême détruire ces saints oracles ; et combien, parmi les hommes soi-disant religieux, se sont prêtés à l'accomplisse​ment de ses funestes desseins ! La Bible aurait disparu depuis longtemps, si Celui qui l'a don-
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née pour le salut et la bénédiction du pécheur n'avait veillé providentiellement à sa conserva​tion. Mais en tout temps Dieu a suscité des croyants qui, au risque et au péril de leur vie, se sont dévoués à la propagation du saint Livre.
Un Luther en Allemagne, un Olivetan en France, un Tyndal en Angleterre, ont été con​duits à le traduire dans la langue de leurs compatriotes, accomplissant ainsi l'œuvre de Dieu ; mais au prix de quels sacrifices ! — La courte histoire de Tyndal, que nous désirons mettre sous les yeux du lecteur, est de nature à nous en révéler quelque chose.
Né en 1500, Tyndal sortit savant docteur des universités d'Angleterre, mais vivait retiré dans le manoir de Sir John Welch, où il était à la fois chapelain et précepteur. La noble famille, au sein de laquelle il se trouvait, lui témoignait une entière confiance et aimait à l'entendre parler de l'évangile. Ce fidèle témoin de la vérité en avait éprouvé pour lui-même la puis​sance, en lisant le Nouveau Testament grec que le savant Érasme venait de publier à Bâle en 1516, et de porter en^Angleterre en 1519.
A peine converti, le courageux jeune homme eut vivement à cœur de faire partager à d'autres les trésors qu'il venait de découvrir ; et à cet effet, il résolut de faire la perte de tout pour donner à son peuple, dans sa propre langue, les saintes Ecritures: « J'y consacrerai ma vie», se dit-il, « et, s'il le faut, je l'y sacrifierai ».
Quelqu'un, au fait de cette résolution, lui en
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montra un jour le danger, lui rappelant les lois du pape et l'habileté des prêtres ; inaisil répon​dit : « Je braverai pour cela le pape et toutes ses lois; car je veux, si Dieu me prête vie, qu'en Angleterre, avant peu d'années, un valet de ferme qui conduit la charrue connaisse l'Écriture mieux q ue moi ». Tyndal avait prêché l'évangile avec ferveur dans le voisinage de sa demeure ; mais ses efforts étaient sans cesse contrariés par le travail des ennemis de la vérité : « II en serait tout autrement », disait-il, « si ce pauvre peuple, possédait les Ecri​tures. Sans la Bible, il est impossible d'établir les gens du peuple dans la vérité ».
Dans le but de la leur donner, il s'éloigna de ses protecteurs pour chercher à Londres, dans une retraite cachée, les moyens de pour​suivre en sûreté son œuvre. Il était cependant continuellement dans la crainte : « Hélas ! je le vois, » s'écria-t-il, « toute l'Angleterre m'est fermée » ! Profitant d'une occasion pour s'éloi​gner davantage, il s'embarqua à bord d'un navire qui se rendait à Hambourg, pour se réfugier dans cette ville. Il n'avait que son Nouveau Testament et, pour tout moyen de vivre, que dix livres sterling. Sans s'en dou​ter, il quittait son pays pour jamais.
a Nos prêtres » disait-il, » ont enseveli le Nouveau Testament, et ils s'efforcent d'empê​cher qu'il ne sorte de la tombe ; mais l'heure de Dieu est venue, et rien ne saurait empêcher sa parole écrite, comme rien ne put autrefois
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empêcher la Parole faite chair de briser les liens du sépulcre, et de se relever d'entre les morts. » II disait vrai ; c'était l'œuvre de Dieu.
Mais quelle vie de souffrance que celle de Tyndal ! D'abord à Hambourg en 1523, il eut à endurer des privations de toutes sortes : la pauvreté, les dettes, le froid, la faim lui tinrent très souvent compagnie, ainsi qu'à son jeune ami, le savant John Fryth, converti par son moyen, et qui travaillait à la même œuvre.
Tant de travail et de renoncement ne de​vait pas être en pure perte. Tyndal eut déjà la joie d'envoyer en secret à.sesatnis d'Angleterre les évangiles de Matthieu et de Marc ; mais pour échapper à ses persécuteurs, il dut fuir à Colo​gne et s'y cacher encore.
Grandes furent ses angoisses, lorsqu'un de ses ennemis, qui le suivait de près, réussit à découvrir chez l'imprimeur les quatre-vingts premières pages de son livre. Celui-ci n'eut rien de plus pressé que d'en avertir le 'sénat de Cologne, et même le roi d'Angleterre.Voici la teneur de sa communication : « Sire, deux Anglais, ici cachés, veulent, contre la paix de votre royaume, envoyer à votre peuple le Nou​veau Testament. Donnez des ordres, dans tous vos ports, pour empêcher qu'on y laisse arri​ver la plus pernicieuse des marchandises. »
A cette nouvelle, Tyndal court chez son imprimeur, y saisit les feuilles déjà tirées et, se jetant dans une barque qui remontait le Rhin, fuit jusqu'à Worms.
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Pendant ce temps, le clergé de la capitale dénonce cet odieux travail à l'Angleterre. Mais en dépitdetoutes ces menées, l'heureuxTyndal poursuivait sa tâche et parvint à l'achever tout entière vers la fin de 1525. Alors commencèrent de nouvelles difficultés pour la faire parvenir entre les mains du peuple. Pour transporter ce précieux trésor en Angleterre, il le confia à de pieux marchands allemands qui s'en char​gèrent au péril de leur vie. Quelle joie pour cet homme de Dieu de voir enfin ses efforts couronnés de succès ! Il s'écria alors: « Main​tenant, ô mon Dieu, sors de son fourreau, où les hommes l'avaient tenu si longtemps en​fermé, le glaive tranchant de ta Parole ; frap​pe, blesse, partage l'âme et l'esprit ; en sorte que l'homme divisé soit mis en lutte avec lui-même, mais mis aussi en paix avec toi ! »
Mais qu'arriva-t-il? — L'évèque de Londres, au fait de ce qui avait lieu, députa en secret un marchand qui acheta l'édition entière pour la livrer aux flammes. Tyndal s'en consola ; il put payer ses dettes et préparer aussitôt une nou​velle édition mieux imprimée et plus correcte. Il poursuivit avec courage son travail à Anvers, mais toujours en secret et environné de périls de tous genres, sans compter des privations sans nombre, et acheva la 2e édition en 1534.
Le roi d'Angleterre avait envoyé des émis​saires secrets pour découvrir les traces de Tyndal et s'emparer de lui. Lorsqu'ils se trou​vèrent en face de l'homme de Dieu, les messa-
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gers furent presque gagnés à ses sentiments. Mais il fut finalement trahi, et l'on obtint que des officiers de Bruxelles vinssent s'emparer de lui et le jeter en prison. Il y demeura deux ans. Pendant ce temps, il écrivit des lettres tou​chantes, que l'on possède encore, adressées à son collaborateur Fryth. Celui-ci, qui était re​tourné en Angleterre, y subit 1 e martyre en 1533. Tyndal allait aussi sceller de son sangla cause qu'il avait si courageusement embrassée et le service que Dieu lui avait donné d'accomplir. Le 6 octobre 1536, attaché à un poteau sur la place d'Augsbourg, Tyndal donna sa vie pour la Parole sainte. A cette heure suprême, on l'entendit élever la voix avec force et s'écrier: « Seigneur, ouvre les yeux du roi d'Angle​terre ! » — C'était à la demande de ce dernier et par ordre de l'empereur d'Allemagne qu'il avait été conduit de Bruxelles à Augsbourg pour y subir lamort. Il futétranglé et son corps livré aux flammes, comme aussi l'avait été, en 1528, Thomas Bilney l'ami de sa jeunesse, dont nous avons raconté ici la conversion (1). La sainte Ecriture rentrait ainsi en Angleterre en 1526, arrosée du sang de ses traducteurs et de ses matyrs. En dépit de tous leurs efforts réunis, Satan et ses émissaires ne purent em​pêcher l'introduction de la parole de vie dans le Royaume Uni : Dieu voulait bénir ce peuple d'une façon excellente, en manifestant pour Lui un grand nombre de ses enfants.
(1) Voir « Salut de Dieu » année 1908, page 152.
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SALUT PRÉSENT ET JUGEMENT AVENIR
Dieu prend plaisir à faire grâce, à user de bonté, de cette bonté qui «demeure à toujours» ; le jugement est «son œuvre étrange » (Ésaïe XXVIII, 21; Jérémie IX, 24). Le Seigneur le rappelle en parlant aux pharisiens : « Je veux miséricorde et non pas sacrifice » (Matthieu IX, 13 ; XII, 7), et II dit expressément quanta son ministère de grâce : « Si quelqu'un entend mes paroles et ne les garde pas, moi je ne le juge pas; car je ne suis pas venu afin de juger le monde, mais afin de sauver le inonde » (Jean XII, 47). En cela, son témoignage était en con​traste avec la loi de Moïse (Jean 1,17). En même temps, on ne peut que constater que l'Évan​gile de Jean qui, plus que tous les autres livres du Nouveau Testament, parle delà vie éternelle en tant que don actuel de Dieu, est celui qui annonce particulièrement le jugement à venir. La croix de Christ a scellé le jugement de ce mande, et bientôt les Écritures seront accom​plies sous ce rapport aussi. Le salut est pour aujourd'hui ; le jugement doit bientôt venir.
Lorsque le Seigneur reviendra du ciel avec les anges de sa puissance, ce sera en effet pour « juger la terre» et pour exercer «la vengeance contre ceux qui ne connaissent pas Dieu, et contre ceux qui n'obéissent pas à l'évangile de notre Seigneur Jésus Christ » (2 Thessal. I, 7-10 ; Psaume XCVI, 13). Dans ce jour-là, au​cun incrédule n'échappera.
Pour prévenir un sort aussi terrible qu'iné-
xxxvn. — 7
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vitable, l'évangile de la paix est prêché, et bien​heureux sont ceux qui l'annoncent (Romains X, 5-15). Les croyants sontgarantis àtoujoursdu jugement des péchés; pour eux il est déjà pas​sé, Christ l'ayant subi à la croix (Jean V, 24).
Dans l'Ancien Testament, comme dans le Nouveau, on trouve fréquemment que les pas​sages qui annoncent la grâce et la bonté de Dieu d'une façon particulièrement touchante, terminent par un avertissement solennel à l'a​dresse des auditeurs insouciants et rebelles. Il en est ainsi du Psaume GXLV, où est mise en saillie la grandeur de la bonté de Dieu, uni​verselle dans son application, car elle s'étend « envers tous » ; toutefois vers la fin nous li​sons: « l'Éternel garde tous ceux qui l'aiment, et il extermine tous les méchants » (verset 20).
De même les trois sections finales de la pro​phétie d'Ésaïe, si riches en la révélation de la grâce divine, se terminent en rappelant qu'il n'y a pas de paix pour les méchants (XLVIII/22 ; LVII, 21 ; LXVI, 24). Le verset qui clôt le livre, est rappelé trois fois par le Seigneur tout à la fin de son ministère en Galilée, au moment où II allait entreprendre son dernier voyage à Jé​rusalem, pour y subir la croix (Marc IX, 44, 46, 48). Après les récits émouvants de ses mi​racles de grâce, ceci sonne comme un glas fu​nèbre aux oreilles des pécheurs endurcis.
L'avertissement est utile, nécessaire même pour le croyant. De quel poids n'est-ce pas pour un cœur attentif, lorsqu'on réfléchit que notre
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précieux Sauveur était alors sur le point de se présenter à Dieu comme le seul sacrifice vala​ble pour ôter tous nos péchés, desquels II était venu se charger pour accomplir la volonté de Dieu ! Devant Lui-même passer par le juge​ment à notre place, pour nous en délivrer, II n'en pouvait cacher la terrible réalité quant à ceux qui ne veulent pas venir à Lui pour avoir la vie (Jean V, 40 ; VIII, 24). C'est dans ce sens qu'il parle des peines éternelles préparées pour le diable et ses anges et réservées aussi aux incrédules, « là où leur ver ne meurt pas et où le feu ne s'éteint pas ». On peut à présent bou​cher ses oreilles, et s'efforcer d'oublier ce que l'on a entendu, mais dans le « feu éternel », le ver rongeur de la conscience ne peut être évi​té (Matthieu XXV, 41, 46 ; Apocalypse XX, 12-15; XXI, 8).
Dans l'Évangile de Luc, dix chapitresentiers sont consacrés au récit du dernier voyage du Seigneur Jésus, depuis la Galilée (IX, 51-XIX, 44). Son but final était Jérusalem. Gela est rappelé plusieurs fois, afin que le lecteur ne le perde point de vue. Voyez IX, 51 ; XIII, 22, 33-35; XVII 11; XVIII, 31-34; XIX, 11, 28, 41. La mort et les souffrances indicibles qui devaient la précéder, pesaient sur le cœur du Sauveur, comme on le voit par ce qui est dit de sa prière dans le jardin de Gethsémané (Luc XXII, 41-44). Aucune langue humaine ne peut les décrire, mais ces souffrances sont le prix qu'il a payé pour notre salut, et nous en chan-
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terons devant Lui l'efficacité éternellement (Apocalypse Y, 9-10).
C'est précisément dans ces précieux chapi​tres et au cours de ce trajet, que le Sauveur se plaît à dévoiler les pensées de Dieu en faveur des pécheurs passibles du jugement ; car II est venu chercher lemisérable,le coupable,l'égaré, afin de le sauver. On trouve dans ces pages merveilleuses quel accueil Dieu réserve à tous les pêcheurs qui se tournent vers Lui, ainsi que le bonheur préparé pour les croyants ; on peut y puiser à volonté la joie et la consola​tion dont les fontaines du salut sont remplies (Ésaïe XII, 3). Mais ony rencontre aussi le ta​bleau effrayant do l'avenir, auquel un monde incrédule persiste à fermer les yeux. Le Sei​gneur y lève pour un instant le voile qui nous le cache, afin que la sombre réalité nous sai​sisse, tandis que nous avons encore l'occasion d'aller vers Lui pour en être délivrés.
Le chapitre XVI, traitant de ces choses, suit, en effet, celui qui nous découvre l'énergie de sa grâce, et la grandeur de la joie divine. En chacun il y a un « réveil », mais combien ils sont différents! L'un est celui du «fils prodi​gue» revenant à lui-même dans le pays éloi​gné; l'autre est celui de l'homme riche dans le hadès. Le premier fut suivi de la bénédic​tion la plus précieuse et de la joie lapins gran​de, tandis que le dernier a pour effet de le plon​ger dans les tourments du désespoir éternel. Combien il importe d'être attentif à l'avertis-
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sèment divin et de profiter du temps favorable, du court moment de notre passage dans ce monde, pour être réconciliés avec Dieu et jouir du salut !
Ecoutez ce que le Seigneur lui-même dit de l'homme riche de la parabole. Comme lui, vous aurez peut-être négligé ce qui a rapport à vos intérêts éternels, n'arrêtant vos pensées que sur les choses présentes. — Qu'en résulta-t-il pour cet homme ?
Sitôt qu'il eut franchi la scène d'ici-bas pour entrer dans l'éternité, il se fit un changement terrible et inattendu pour lui. Il n'avait vécu que pour le présent ; et tout ce qu'il avait si ardemment recherché, lui échappe en un mo​ment, sans qu'il puisse emporter quoi que ce soit, sinon le souvenir amer de la portion qu'il s'est choisie. Le compte doit se régler, alors qu'il n'y a plus moyen de le modifier. Son ré​veil, après la mort, le met en face des réalités auxquelles il avait toujours fermé les yeux. Il voit alors quelle est la valeur des choses que le monde estime. Il est obligé, malgré lui, de les peser dans les balances qui ne trompent pas. Mais à quoi sert-il alors de reconnaître la vérité qu'on a refusé de croire sur la terre ? Il ne peut plus obtenir de soulagement pour lui-même, ni empêcher ses cinq frères de suivre le chemin qu'il avait préféré.
Il est évident que cet homme, en tant que Juif, possédait de grands avantages ; mais il ne s'était aucunement soucié des choses éternel-
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les. Puis, dans l'autre monde, ces avantages ne comptent pour rien, et ne servent qu'à aggraver l'angoisse du remords ; il n'y a pas non plus de consolation, si, dans celui-ci, l'on rejette le témoignage de la parole de Dieu adressé à la conscience. Dans le hadès, il n'est plus de déli​vrance possible, ni d'adoucissement aux tour-mentséternels. L'abîme quisépareles bienheu​reux de ceux qui ont cherché leur satisfaction dans ce monde de péché, ne peut être franchi, en sorte que le malheureux est laissé seul, à la merci de sa terrible condition, « là où leur ver ne meurt point, et où le feu ne s'éteint point ».
L'homme riche désire bien que ses frères soient avertis de l'issue du chemin qu'il a sui​vi, le chemin d'oubli de Dieu et de recherche des jouissances mondaines, afin qu'ils l'évi​tent. Vous connaissez la réponse qui lui fut donnée. Mais pourquoi ces choses sont-elles écrites ? —Dieu ne se sert-Il pas de sa parole pour avertir le pécheur et l'inviter à venir à Lui ? — Aujourd'hui encore, II vous appelle à laisser votre voie et vos pensées, afin que vous jouissiez de la bénédiction qu'il a en réserve pour celui qui répond à sa voix d'amour.
Vous voyez que le danger est imminent; ne direz-vous pas comme le prodigue revenu à lui-même : « Jeme lèverai etje m'en irai vers mon père, etje lui dirai : Père, j'ai péché con​tre le ciel et devant toi ; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils » ? Alors vous ferez, com​me lui, l'heureuse découverte que Dieu vous a
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devancé, étant venu, Lui, à votre recherche, et que c'est dans l'étreinte de ses bras d'amour que vous pourrez enfin Le regarder en face et dire: «J'ai péché, et je ne suis plus digne du nom de fils». Dieu se charge de faire tout le reste d'une manière digne de sa propre gloire. Vous jouirez de la grâce la plus parfaite et d'un bonheur que rien n'égale, si ce n'est celui de connaître plus intimement votre Sauveur. Puisse-t-il être votre part, cher lecteur, aujour​d'hui même !
LA BIBLE
De Dieu, le Créateur, la divine puissance, Brille d'un vif éelat, partout dans l'univers. Les cieux, la terre et l'onde, avec magnificence, Exaltent sa grandeur en de muets concerts.
Mais leur divin Auteur, qui pourrait le connaître, Parmi tous les mortels de ce terrestre lieu ? Qui comprend ses secrets, pour révéler son être ?... Dans notre éloignement, comment connaître Dieu ?
C'est qu'il nous a parlé !.. La Bible est son saint Livre. — Quel précieux trésor! —Elle est la vérité. De l'erreur, du péché, sa puissance délivre En nous faisant connaître un Dieu de charité.
Sa parole proclame une bonne nouvelle, Que son Fils s'est donné sur la croix en rançon : Qui la croit maintenant a la vie éternelle Et possède la paix, le salut, le pardon.
O pécheur, reçois donc ce bienheureux message ; Tu connaîtras le Père et son immense amour, Et sur la terre aussi, pendant ton court passage, Tu pourras l'honorer, le servir chaque jour.
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Et puis, auprès de Lui, dans son beau sanctuaire. Contemplant de l'Agneau la parfaite beauté, Avec les rachetés, tu béniras le Père, Source de tout bonheur durant l'éternité !
UiN RÉVEIL SALUTAIRE
Les œuvres variées de la création servent, à plusieurs points de vue, à nous ouvrir l'intel​ligence afin que nous connaissions les voies de Dieu, et sa puissance éternelle. Mais, comme l'apôtre le montre, on est en général peu dis​posé à profiter des leçons qu'elles nous four​nissent, parce que notre volonté pervertie nous pousse dans le chemin suivi par le « fils pro​digue ». Au lieu de rendre grâces à Dieu pour les bienfaits reçus de Lui, nous cherchons à étouffer la voix de notre conscience, en venant jusqu'au point de renier l'Auteur de notre exis​tence. Car en Lui « nous vivons et nous nous mouvons et nous sommes » (Actes XVII, 26-28 ; Romains I, 20-21). Les ténèbres remplis​sent un cœur qui aurait pu sans effort, en fai​sant attention aux choses que Dieu a faites, être éclairé d'un rayon de sa gloire, pour com​prendre la nécessité de chercher sa face. En attirant l'attention de Job sur les effets divers de sa puissance et de sa sagesse dans la créa​tion, Dieu produisit en lui, et pour son bon​heur, ce retour sur lui-même, que les amis du patriarche, avec tous leurs raisonnements, se sont reconnus impuissants à effectuer.
Les cieux et la terre proclament la gloire de
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Dieu, etceux qui n'ontque ce moyen de recon​naître son existence et son autorité sont res​ponsables d'en profiter. Combien plus coupa​bles donc sont ceux qui, possédant sa révéla​tion, en ayant même eu connaissance dès leur enfance, la repoussent, afin de chercher leur satisfaction clans un monde coupable d'avoir crucifié le Sauveur!
Le travail de l'Esprit de Dieu dans l'âme, in​finiment varié en détail, a deux buts, savoir, de nous faire connaître Dieu et les richesses de sa grâpe, telle que les Ecritures la démon​trent, puis ensuite, de nous donner la connais​sance de nous-mêmes, produisantainsi un ré​veil de conscience qui nous pousse à profiter de la grâce valable pour tout pécheur. Le récit suivant présente un exemple de ce dont nous parlons, servant aussi d'avertissement sérieux pour les jeunes. Il s'agit d'une jeune personne des x\lpes vaudoises, qui, à l'âge de 24 ans, vient de terminer sa courte existence à la suite d'une maladie de poitrine, dans l'endroit même où elle était née. Gomme le fils prodigue de la parabole, elle fut subitement réveillée à salut en présence de la mort ; comme lui aussi, elle dut revenir au pays et à la maison qu'elle avait quittés.
Etant encore au berceau, elle avait eu le mal​heur de perdre sa mère ; puis son père, qui était professeur, s'éloignant de son lieu natal, confia sa fille à deux demoiselles chrétiennes qui s'en chargèrent, et rélevèrent avec le plus
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grand soin. Jusqu'à quel point elle profita de ses connaissances bibliques, la suite le montrera. Avec le développement de ses brillantes ca​pacités intellectuelles, son esprit d'indépen​dance s'accentua de plus en plus, et l'amena à se confier en ses propres forces pour faire son chemin dans la vie ; et même elle avait la pré​tention de gagner le ciel par ses mérites, lais​sant Christ entièrement de côté. Les pieux en​seignements qu'elle reçut au temps de son en​fance, et qui devaient la mettre sur la voie du salut, disparurent, semble-t-il, assez prompte-ment de sa mémoire, sans laisser de traces appréciables. Ses études terminées, elle s'en​gagea comme institutrice dans une famille du nord de l'Allemagne, et ainsi se passèrent quel​ques années. Quel cœur que le nôtre ! Il pré​fère le monde et ses vanités à Celui qui seul peut nous rendre heureux.
Pour un moment, tout souriait autour de la jeune institutrice dans l'épanouissement de cette vie d'indépendance et de propre volonté. Mais Dieu mit sa main sur elle, et une maladie de poitrine s'étant déclarée, elle se vit obligée à rentrer chez celle qu'elle appelait sa « tante», où elle fut cordialement accueillie. En dépit de l'état de sa santé gravement compromise elle ne se préoccupait toujours que d'une prompte guérison, repoussant toute indication contraire. Son existence devenait pénible, malgré tous les tendres soins dont elle était entourée. Sa pro​tectrice, au cœur maternel, veillaitjalousement
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sur l'étatspirituel de celle qui lui avait été con​fiée, désirant que la lumière se fît dans cecœur ténébreux et fermé aux choses d'en haut. Cela n'eut pas pour effet de toucher la malade ; car, se voyant un objet de compassion et un sujet de larmes, elle en fut sourdement irritée.
Le mal allait en progressant. Chacun pou​vait le remarquer ; mais ses amies n'osaient faire allusion à un départ prochain ; pour ne pas l'alarmer, elles gardaient le silence. Si par​fois, elles amenaient la conversation sur les choses de Dieu, la malade donnait un tour dif​férent à l'entretien pour éviter tout ce qui était relatif à son état particulier. Son unique désir était de se rétablir pour jouirdelavieprésente. Puis enfin, voulante tout prix faire un change​ment dans le but d'échapper à toute contrain​te, elle demanda à être transportée à l'infir​merie de l'endroit. Mais c'est en vain qu'une brebis perdue cherche à sedéroberauxregards du bon Berger.
Arrivée à l'hôpital elle ne tarda pas à avoir la visite du docteur : et le changement subit de son expression lorsqu'il fut près d'elle, fit comprendre enfin à la malade que son état avait empiré. Sitôt que l'infirmière qui avait accom​pagné le docteur à la porte fut rentrée, elle lui dit:
· Que vous a dit le docteur?... Que je vais
mourir, n'est-ce pas?

· Il est probable que vous ne   serez pas
pour bien longtemps avec nous, dit-elle.
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· Mais quand dois-je quitter ce monde ?...
Aujourd'hui ?
· Peut-être, ajouta l'infirmière ; mais vous
ne craignez pas, vous   êtes   une chrétienne,
n'est-il pas vrai ?
· Oh bien! c'est le moment de jeter le mas​
que, dit-elle ; et là-dessus elle fut en proie à
une terreur indescriptible, en face de  l'horri​
ble réalité.

—
Qu'on cherche le pasteur, fut sa demande.
Cette fois, dans le sentiment de rencontrer
le Dieu vivant qu'elleavaitoubliésaviedurant, elle était revenue à elle-même. Elle aurait pu dire: « Si je reste ici, je péris. » Ses yeux sont grands ouverts sur le danger de sa position ; mais que faire poury échapper ? C'est ce qu'elle aurait aimé savoir.
Le pasteur eut un long entretien avec elle. Toutes ses préventions étaient subitement tom​bées, et l'on pouvait maintenant entrer en plein dans le sujet qu'elle cherchait à éviter quel​ques jours auparavant. Son cri était celui du geôlier de Philippes : « Que faut-il que je fasse pour être sauvée ? » et la réponse était préci​sément celle du bienheureux apôtre : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvée » (Actes XVI, 31).
La malade saisit alors, par la foi, ce qu'elle n'avait pu comprendre par l'intelligence ; la grâce du Sauveur l'avait atteinte. Dès ce mo​ment ce Sauveur béni occupa son cœur, dissi​pant toutes ses craintes ; et son inquiétude fit
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place à une joie paisible. Au lieu de nourrir la pensée d'un rétablissement prochain, son désir ardent et son attente étaient de se trouver bientôt entre les bras de son Sauveur. Ne l'avait-Il pas cherchée et trouvée, dans sa mi​séricorde, au dernier moment? Quelle part heureuse fut là sienne !
Après un conflit long et opiniâtre, la semen​ce jetée aux jours de l'enfance porta son fruit à la gloire du Seigneur. L'intelligence ne suffit pas pour que la parole de Dieu ait son effet sur le cœur. Il est nécessaire que la conscience soit labourée, afin que l'on dise avec la femme samaritaine : « Venez, voyez un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait ; celui-ci n'est-Il point le Christ ? » La conscience est l'avenue préparée de Dieu par laquelle sa vérité pénè​tre dans l'âme ; et pour arriver à ce but, com​bien sa patience est grande !
LE DERNIER CANTIQUE DE CÉCILE G.
Du Rocher de Jacob toute l'œuvre est parfaite ; Ce que sa bouche a dit, sa main l'accomplira,
Alléluia ! Alléluia ! Car il est notre Dieu, notre haute retraite.
C'est pour l'éternité que le Seigneur nous aime : Sa grâce en notre cœur jamais ne cessera.
Alléluia ! Alléluia ! Car il est notre espoir, notre bonheur suprême.
De tous nos ennemis il sait quel est le nombre. Son bras combat pour nous et nous délivrera.
Alléluia ! Alléluia ! Lesméchants^evantkuijS'enfuirontcornme une ombre.
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Nos corps mortels aussi connaîtront sa victoire ; Nous savons que bientôt il les transformera.
Alléluia ! Alléluia ! Pour nous, ses rachetés, la mort se change en gloire.
Célébrons, célébrons notre Dieu, notre Père !
Le Seigneur est pour nous : contre nous qui sera ?
Alléluia ! Alléluia ! Triomphons en Jésus, et vivons pour Lui plaire.
FOI PERSONNELLE ET RESPONSABILITÉ COLLECTIVE
La foi, comme le salut, est nécessairement une chose individuelle : « Toi, tu as de la foi ; aie-la par devers toi-même devant Dieu » (Romains XIV, 22). On ne peut croire pour autrui. « Qui croit au Fils a la vie éternelle ; mais qui désobéit (ou, ne croit pas) au Fils, ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu de​meure sur lui » (Jean III, 36). « Un homme «e pourra en aucune manière racheter son frère, ni donner à Dieu sa rançon » (Psaume XLIX, 7). Chacun est individuellement res​ponsable vis-à-vis de Dieu. Mais du moment que nous sommes sauvés en croyant, nous nous trouvons avec d'autres qui, par la grâce de Dieu, sont dans le même cas ; et par consé​quent il en résulte une marche collective.
L'Évangile de Luc nous présente le salut au point de vue individuel, tandis que Jean nous fait voir un « troupeau» réuni autour du bon Berger. Quant à tous ceux qui écoutent sa voix, II établit d'une façon positive qu'il y a
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« un seul troupeau ». Il n'y a qu'un seul Ber​ger, et c'est Lui qui les réunit autour de sa personne : « Mes brebis écoutent ma voix, et moi je les connais, et elles me suivent» (JeanX, 16, 27). Étant chacune d'elles avec Lui, elles se trouvent nécessairement ensemble.
Et nous pouvons ajouter que lorsqu'il re​viendra, la réalité de l'unité du « troupeau » sera connue de chacun d'une manière ineffa​ble. Il prendra chacun de ses bien-aimés pour être avec Lui éternellement. Il n'y aura plus de séparation causée soit par la mort, soit par les difficultés de diverses sortes que nous ren​controns dans notre pèlerinage terrestre, mais nous serons, tous, et pour toujours, « avec le Seigneur » (1 Thessaloniciens IV, 17). C'est la part de tous ceux qui croient en Lui.
Dans les premiers jours qui ont suivi le dé​part du Seigneur Jésus pour retourner auprès du Père, alors que le Saint-Esprit opérait puissamment en se servant du témoignage des apôtres, nous constatons à plusieurs reprises que « tous les croyants » étaient ensemble, et cela non seulement de cœur, mais de fait, « dans un même lieu » (Actes I, 14-16; II, 1, 44; IV, 32 ; V, 14 ; VI, 7). Ceux dont le cœur n'avait pas été saisi par la grâce, « n'osaient pas se joindre à eux » (Actes V, 13). Il n'y avait pas seulement de la joie commune, à laquelle tous participaient ; il y avait aussi de la crainte, en voyant le jugement de Dieu sur ceux  d'entre  eux qui  n'agissaient pas   avec
136
LE   SALUT   DE   DIEU.
droiture (Actes V, 1-11). Toutes ces choses étaient bien propres à maintenir un travail con​venable de la conscience dans la présence de Dieu, tout en donnant du courage pour pen​ser aux autres plus qu'à soi-même. C'était en effet un beau tableau des effets de la grâce de Dieu, dans la ville môme où le Christ avait été crucifié. Pourrait-on trouver un argument plus puissant pour établir le caractère du pardon que Dieu offre à tout pécheur qui vient à Lui, reconnaissant la vérité quant à sa culpabilité ? Car « II veut la vérité dans l'homme intérieur » (Psaume LI, 6). N'y voyons-nous pas aussi la réponse immédiate à l'intercession du Sau​veur sur la croix ? Quelle merveille de grâce que cette prière : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font » (Luc XXIII, 34 ; et comparez Actes III, 17-21).
En pensant à ces choses, chacun conviendra qu'en l'absence du Seigneur, il fallait de la foi pour maintenir l'intégrité du troupeau. On ne voyait plus le Berger, bien qu'on attendît son retour. Le Saint-Esprit l'avait remplacé, comme Jésus l'avait dit (Jean XIV, 15-17; XVI, 7). Le Seigneur avait accompli sa pro​messe en l'envoyant. En outre, II était lui-même spirituellement présent avec les siens (Matthieu XXVIII, 20). Ceux-ci pouvaient tou​jours se réjouir en Lui « d'une joie ineffable et glorieuse ». Et cela était vrai aussi pour ceux qui n'avaient jamais vu le Seigneur pen​dant son séjour sur la terre (1 Pierre I, 1-8).
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Alors, comme à présent, la parole reste vraie : « Nous marchons par la foi, non par la vue » (2 Corinthiens V, 7).
Nous ferons donc bien de considérer quel est le travail de l'Esprit de Dieu dans l'âme, qui produisit alors, et qui produit toujours, d'une manière plus ou moins évidente, les ré​sultats heureux qui faisaient la joie mutuelle des premiers « chrétiens «(Actes XI, 26). D'où venait l'énergie qui les contraignait à se trou​ver ensemble ?
La réponse à la question n'est pas difficile à trouver. La raison d'être de leur rassemblement était la mort de Christ; de sa résurrection, découle la puissance spirituelle conduisant à la réalisation pratique de l'unité extérieure.
Nous trouvons la première de ces deux choses en Jean XI, 52. Jésus est mort « pour rassembler en un les enfants de Dieu disper​sés». Par sa mort, chacun d'eux possède un lien indissoluble avec tous les autres, lien qui n'avait pas existé auparavant, si ce n'est comme une espérance vague et très peu com​prise. Avant la descente du Saint-Esprit, per​sonne ne comprenait ce qu'est le pardon des péchés comme une vérité actuelle et opérante dans le cœur. Mais depuis la mort de Jésus, chaque croyant, enseigné par l'Esprit, peut dire ". Mes péchés ne sont plus, le sang de Jésus les a effacés ; « II m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi »(Galates II, 20; HébreuxX, 10, 14-18 ; Éphésiens I, 7).
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Christ souffrît ces choses et qu'il entrât dans sa gloire ? » (Luc XXIV, 21, 26).
La résurrection est non seulement une ga​rantie divine de tout ce qui est réservé au croyant dans l'avenir, selon les conseils de Dieu, elle est aussi la force de son âme, le rendant capable d'arrêter son attention et son cœur sur les choses qui sont en haut, où le Christ est assis à la droite de Dieu. Puissions-nous le réaliser toujours davantage par « l'Es​prit de Celui qui a ressuscité Jésus d'entre les morts » (Romains VIII, 11).
On dira sans doute que dans les jours diffi​ciles où nous nous trouvons, il n'y a plus moyen de réaliser le rassemblement comme au commencement. Mais n'oublions pas que nous avons à marcher par la foi, et la foi ne se rattache pas à une manifestation extérieure qui serait en effet réjouissante pour la vue, mais bien aux principes éternels de la vérité par lesquels seuls le rassemblement peut ré​pondre aux pensées de Dieu. L'ennemi peut se moquer d'un résidu faible et toutefois fidèle, comme au temps de Néhémie, mais Dieu en prend soin, et se réjouit au milieu d'un peu​ple affligé et abaissé qui se confie au nom de l'Éternel (Sophonie III, 12, 17).
Le Seigneur a les yeux sur tous ceux qui sont fidèles, et bientôt II leur fera entendre son approbation : « Tu as été fidèle en peu de chose,.... entre dans la joie de ton Sei​gneur. »
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« DEMANDEZ »
La vie chrétienne a deux soutiens ; la parole de Dieu et la prière ; ces deux choses sont éga​lement nécessaires, pour que notre marche ne soit pas défectueuse. Nous les voyons en exercice chez Marie de Béthanie ; à la première occasion elle se trouve aux pieds de Jésus pour écouter sa parole, et II dit alors qu'elle avait choisi la bonne part qui ne lui serait pas ôtée ; plus tard elle se jette encore une fois aux pieds de Jésus, accablée de douleur à cause de la mort de son frère : elle y répand son cœur dans une parfaite soumission, et Jésus lui apprend sa sympathie, en pleurant avec elle (Luc X, 38-42 ; Jean XI, 32-35).
Nous pouvons aussi remarquer la mention de ces deux choses en 1 Timothée IV, 5, alors qu'il s'agit des moindres détails de la vie, comme le manger et le boire. C'est de la se​conde que nous désirons nous occuper dans ce moment, d'après Luc XI, 1-13.
Le voyant priev, les disciples du Seigneur Jésus lui demandent de leur enseigner à prier, comme Jean l'avaii enseigné à ses disciples. Que pouvait avoir dit Tean à ce sujet ? — II avait parlé à ses disciples du Messie, du royaume de Dieu qui s'était approché, et de la nécessité de la repentance pour y entrer afin de jouir de ses bénédictions promises, ici-bas sur la terre. Il n'était pas allé plus loin. Mais Jésus intro​duit les siens dans une sphère infiniment plus précieuse ; il les entretient non du Messie, ni
xxxvn. — 8
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de l'Eternel que, comme Juifs, ils étaient cen​sés connaître, mais du ciel et du Père qu'il était venu révéler; et c'est à Lui qu'ils doivent adresser leurs prières, dans la conscience de cette relation nouvelle et infiniment précieuse que le Fils seul connaissait dès l'éternité (Mat​thieu XI, 27; Jean I, 18).
La prière que le Seigneur Jésus enseigna aux disciples se divise en deux parties : la première a rapport à la gloire de Dieu qu'ils devaient tout d'abord avoir à cœur ; la seconde est relative à leurs besoins.
En s'adressant au Père, la première pensée qui devait remplir leurs cœurs est exprimée ainsi : « Que ton nom soit sanctifié ! » N'est-ce pas ce que le Seigneur lui-même recherchait avant tout ? — « Père, glorifie ton nom », disait-il (Jean XII, 28). La réponse est : « Et je l'ai glorifié, et je le glorifierai de nouveau ». A ce désir Jésus en associe un autre, savoir : « Que ton règne vienne! » 11 veut que l'autori​té du Père soit   établie  dans tous les cœurs.
Ensuite Jésus fait mention des besoins des disciples, ainsi que de leurs rapports les uns avec les autres, pour qu'il soient gardés dans la sainteté. Puis II insiste sur l'importunité dans la prière par le moyen de la parabole qui suit.
Voici trois amis dont le premier arrive ino​pinément, au milieu de la nuit. Quel est cet ami ? — Pour en faire une application générale, nous le désignerons par : le besoin. Ne se pro​duit-il pas parfois subitement dans notre âme ?
«  DEMANDEZ.   »
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Peut-être vous a-t-il visité aujourd'hui même, et vous n'avez rien à y répondre.
Vous voilà exactement dans le cas de l'hom​me de la parabole, complètement au dépourvu ; mais vous connaissez un Ami qui peut et veut répondre à vos besoins. Vous en avez entendu parler maintes fois : « Dieu a tant aimé le mon​de, qu'il a donné son Fils unique, afin que qui​conque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16). Il nous invite lui-même à nous adresser à Lui, et même, par manière de parler, à l'importuner.
S'il y a quelqu'un, lisant ces lignes, dans ce cas, qu'il aille à Lui sans retard, pendant que « le temps favorable dure encore ». N'attendez pas que l'heure de minuit ait sonné !
Souvenez-vous qu'au cri de minuit l'époux vint et que les vierges qui étaient prêtes pour le recevoir entrèrent seules dans la salle des noces, et que la porte fut fermée. Leurs compa​gnes, avec des lampes sans huile à son arrivée, vinrent trop tard et n'eurent pour réponse que ces paroles : « En vérité, je vous dis : je ne vous connais pas. Veillez donc; car vous ne savez ni le jour ni l'heure » (Matthieu XXV, 1-13).
L'homme de la parabole arrive encore à temps chez son ami : c'était sur le minuit, et il vient chercher, heurter à la porte et demander une abondante provision pour faire face au besoin; le nombre trois désigne la plénitude. Or que voyons-nous? — II est pleinement satisfait. Ce n'est pas en vain qu'il est venu. Il a cherché,
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et il a trouvé; il a heurté et on lui a ouvert; il a demandé et il a reçu. Quel encouragement pour nous ! — Ainsi : « Demandez, et il vous sera donné ; cherchez, et vous trouverez ; heur​tez, et il vous sera ouvert » (Matthieu VII, 7). Mais nous le répétons, faites-le sans tarder; minuit va bientôt sonner !
Quelqu'un dira peut-être : « J'ai demandé, et je n'ai pas reçu; j'ai cherché, et je n'ai pas trouvé ; j'ai heurté, et l'on ne m'a pas ouvert » ! Nous lui répondrons : Dans ce cas, vous avez demandé mal. N'est-ce pas ce que dit l'apôtre Jacques?—« Vous demandez, et vous ne rece​vez pas, parce que vous demandez mal, afin de le dépenser pour vos voluptés » (Jacques IV, 3). Mais, autre part il dit en parlant de quel​qu'un qui aurait de vrais besoins : « Qu'il de​mande avec foi, ne doutant nullement, car celui qui doute est semblable au flot de la mer, agité par le vent et jeté çà et là; or que cet homme-là ne pense pas qu'il recevra quoi que ce soit du Seigneur : il est un homme incertain dans ses pensées, inconstant dans toutes ses voies » (Jacques I, 6-8).
Nous dirons donc à celui qui tient le langage du doute, ou qui se plaint de n'avoir pas été exaucé : « Vous n'avez assurément pas visité par le besoin l'Ami dont nous avons parlé ; au​trement, pour sûr, vous auriez été exaucé, car II a dit : « Quiconque demande reçoit; et celui qui cherche, trouve ; et à celui qui heurte, il sera ouvert. ».
« DEMANDE/..   »
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Dans cette condition, prenez garde ! Vous êtes en danger de recevoir un personnage d'un genre tout différent : C'est un voyageur, non pas « un ami », un ennemi, au contraire. Cet ennemi est la convoitise. Lisez la parabole con​tenue dans le chapitre XII du second livre de Samuel, versets 1-6 ; vous verrez à quoi l'on s'expose enrecevantce voyageur. N'apprenons-nous pas que la convoitise conduit à la mort? David lui-même ne dit-il pas : « l'Eternel est vivant que l'homme qui a fait cela est digne de mort ! » Renvoyez au plus tôt ce voyageur, cet ennemi, pour éviter le danger.
Si le besoin est là, besoin de salut, de paix, de pardon, allez sans délai au Dieu Sauveur qui répondra surabondamment aux besoins de vos âmes. Nous le disons encore : « Ne différez pas ! »
Le croyant, enfant de Dieu, peut s'adresser à son Père en vue de ses besoins corporels, car II veille à tout. Dans le passage qui suit, l'objet de la demande est une chose bien ordi​naire, mais de première nécessité. Le pain, le poisson, l'œuf, étaient chez les Juifs les mets les plus simples. Dans une circonstance rap​portée par les Évangiles, un petit garçon avait cinq pains d'orge et deux poissons que le Sei​gneur Jésus multiplia en vue des besoins de la foule qui le suivait.
Gomment notre Père nous répond-Il ? Est-ce de la manière que nous pensons? — Nos pen​sées sont toujours faibles, souvent erronées ;
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mais II donne selon sa sagesse et toujours de bonnes choses. Une nous renvoie pas avec une apparence de bénédiction qui causerait notre malheur. La pierre a l'apparence du pain, mais elle pourrait nous tomber dessus, et nous faire du mal; le serpent a l'apparence du pois​son, et pourrait nous mordre. Dieu veille sur les siens toujours, selon la vérité de ce qu'il est. II donne une bénédiction réelle, selon son cœur et ses pensées, de manière à se faire con​naître de nous, en nous soulageant suivant les nécessités du moment.
A plus forte raison pouvons-nous compter sur Lui en vue des besoins de nos âmes, aux​quels II est toujours disposé à répondre.
Gomme chrétiens, réalisons la dépendance du Seigneur, c'est le chemin de la bénédiction pour nous, et celui dans lequel nous pouvons l'honorer. Puisse le lecteur de ces lignes qui n'a pas encore trouvé de réponse à ses besoins aller à Lui sans délai et expérimenter les ri​chesses de sa bonté !
« HOSANNA AU FILS DE DAVID! »>
(Matthieu XXI, 9, 15).
Quel jour pour les Juifs que celui où le vrai « Fils de David » faisait son entrée publique dans Jérusalem, la capitale du pays ! Lui-même II l'avait appelée « la ville du grand Roi » (Mat​thieu V, 35). Trois années de miracles cou​ronnés par la résurrection de Lazare, le plus grand de tous, étaient, certes, plus que suffisan-
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tes pour leur faire comprendre que c'était bien deLui quelesprophètesavaient écritenannon-çant la réalisation des bénédictions promises à leurs pères. Mais il fallait de la foi plutôt que des raisonnements.
Une fois déjà pendant son séjour en Galilée, la foule avait été sur le point de Le reconnaître, et la question capitale passait de bouche en bouche, parmi la multitude émerveillée : « Ce​lui-ci serait-il le fils de David ? » Mais alors les pharisiens s'étaientempressés de suggérer la pensée diabolique qu'il chassait les démons « par Béelzébul, chef des démons » (Matthieu XII, 22-32). C'était là le péché contre le Saint-Esprit qui ne sera jamais pardonné.
Cependant malgré cette opposition violence, le témoignage des œuvres de puissance opé​rées par le Seigneur Jésus était irrésistible. C'est pourquoi, à l'occasion de son entrée offi​cielle, la foule enthousiasmée l'acclamait comme « Fils de David «.Leurs espérances de délivrance du joug romain étaient concentrées dans sa personne, et le cri « Hosanna» ne pou​vait être adressé avec efficace qu'au Sauveur ; car Lui seul avait le droit et le pouvoir de sauver, étant lui-même Roi. Comparez la pro​phétie du sacrificateur Zacharie lors de la naissance de Jean, son fils   (Luc II, 67-79).
« Hosanna » est un mot hébreu, traduit au Psaume CXVIII, 25, par « Sauve, je te prie ». Les versets de ce Psaume, ainsi que ceux des quatre Psaumes qui précèdent, étaient dans
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toutes les bouches. On les chantait aux gran​des fêtes, surtoutà celle de Pâques, rappelantla sortie du pays d'Egypte (Voyez Ps. CXIV). La grande question du moment était de recon​naître Jésus comme « Celui qui vient au nom de l'Éternel » (Ps. GXVIII, 26; Jean XII, 13). Pour un instant, les foules le faisaient, aussi longtemps que cela ne leur coûtait rien. Si Jésus était le Messie, le moment tant désiré pour l'accomplissement des prophéties était arrivé ! Restait à savoir si le peuple avait le courage de ses convictions.
Hélas, la ville n'était pas plus préparée à re​cevoir son Roi, qu'elle ne l'avait été trente-trois ans auparavant, quand les Mages de l'o​rient apparurent sur la scène, demandant: «Où est le roi des Juifs qui a été mis au monde ?» Les miracles de Jésus n'avaient fait qu'exciter la jalousie des chefs, au lieu d'attendrir leur cœur. Arrivé à la porte de la ville, le roi fut accueilli par le cri moqueur : « Qui est celui-ci ? » Et personne n'osait répondre : « Le Roi, fils de David », ou se servir des termes du Psaume XXIV, 7-10. On se contentait de dire : «Le prophète, qui est de Nazareth de Galilée». Il semble que l'on entend déjà de tous côtés la question : « Peut-il venir quelque chose de bon de Nazareth ? » — La ville, soumise à ses chefs, ne voulait pas de Christ.
Cependant Dieu veillait sur le peuple en grâce, et ce que les grands parmi le peuple refusaient allait devenir la part des petits en"
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fants. Ceux-ci, occupés, non pas d'eux-mêmes, mais de Jésus seul, le suivaient jusque dans le temple, répétant le cri qu'ils avaient entendu: « Hosanna au fils de David ! ». Il n'est pas à supposer qu'ils comprissent ce que cela vou​lait dire, mais Jésus donne à leur prière une valeur toute spéciale. Il répond aux sacrifica​teurs et auxscribesqui voulaient les faire taire, en montrant, d'après les Écritures, que Dieu était glorifié « par la bouche des petits en​fants» (Psaume VIII, 2). Ceux-ci priaient; Jésus écoutait et exauçait.
Cela donne occasion aussi de faire ressortir la valeur de la prière aux yeux de Dieu. La prophétie avait déjà indiqué « la maison de prière », où il convient de prier. Jésus dit que c'était « sa maison » ; les petits enfants s'y trouvaient, et Lui aussi. Dans cette maison-là, il n'y a qu'à faire entendre le cri « Sauve-moi, je te prie ». Une réponse favorable est d'avance assurée à celui qui profite de la présence du Sauveur. N'a-t-il pas dit qu'il est toujours avec nous, « jusqu'à la consommation du siècle » ? Imitons donc les petits enfants, au sujet des​quels Jésus dit : « Je te loue, ô Père, Seigneur du ciel et de la terre, parce que tu as caché ces choses aux sages et aux intelligents, et que tu les as révélées aux petits enfants » (Matthieu XI, 25 ; XVIII, 3). Cherchons l'Éternel tandis qu'on le trouve; invoquons-le pendant qu'il est proche (Ésaïe LV, 6-7).
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LA DÉLIVRANCE EST DE L'ÉTERNEL
(Jonas II, 10.)
Par une belle matinée d'été, la mer azurée clapotait et scintillait sous un ciel bleu, et le soleil luisait gaiement, bien que peu de per​sonnes fussent debout àE...
Sauf les rares promeneurs qui avaientl'airde penser que les fraîches heures de la matinée étaient trop précieuses pour les perdre, laplage était déserte. Si un gardien avait été là, il aurait vu un baigneur s'avançant hardiment au milieu des vagues de la mer. Il était bon nageur; cha​que élan qu'il faisait montrait son habileté, et l'éloignait rapidement du rivage. Il était seul. Étranger aussi dans la localité, il n'avait pas eu l'idée de consulter les pêcheurs quant à la pru​dence exigée pour éviter les courants puissants et dangereux, qui balayaient constamment la côte. Étant dans toute la force de l'âge, il ne pensait pas au danger.
Le nageur s'avançait sans tourner la tête pour mesurer la distance qui le séparait du rivage, jusqu'à ce que, un peu fatigué, il se re​posa un instant et pensa à revenir. Il s'aperçut alors qu'il avait été entraîné par la force du courant, au-delà du pointqu'il pensaitatteindre, et qu'entre lui et la plage, il y avait un grand espace. « II est bien temps de retourner», se dit-il, et il se tourna vers le rivage. Mais il avait contre lui le vent et le courant, tandis que ses efforts pour les vaincre étaientpresque nuls. Il vit bientôt qu'il n'y avait devant lui que
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les profondeurs de la mer pour tombeau. Ses élans devenaient de plus en plus faibles etincer-tains; car il voyait qu'il perdait le peu de che​min qu'il avait fait et qu'il était entraîné vers la haute mer. Épuisé par la fatigue il cessa de lutter et, se tournant sur le dos, il se laissa aller au gré de la mer.
Mais le Seigneur avait l'œil sur lui, voulant parler à son âme, tandis qu'il était seul sur la mer. Elevé religieusement, il s'était voué à la carrière ecclésiastique, etavait, dimancheaprès dimanche, du haut de la chaire, prêché à de nombreux auditeurs les vérités de la Bible tou​chant le chemin du salut, prenant toujours son texte dans les Ecritures et en discourant avec éloquence. Il avait lu des prières en public et en particulier, ayant l'habitude de visiter ses paroissiens et d'administrer les sacrements aux mourants. Sa vie était exempte de taches et il avait observé les rites de l'église. Que pouvait-on demander de plus ? Qu'est-ce qui l'empêche​rait d'être dans de bons termes avec lui-même, et pleinement persuadé qu'une conduite telle que la sienne était agréable à Dieu ?
Tant que tout souriait autour de lui sa satis​faction ne faisait que croître, mais du moment qu'il avait devant lui la mort et l'éternité, il se réveillait pour voir qu'il n'avait pas d'espérance pour l'avenir, qu'il ne s'était jamais rencontré avec Dieu, qu'il n'était pas prêt à mourir, et qu'aucun lien ne le rattachait à Christ. L'an​goisse et la terreur s'emparaient de lui. A tra-
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vers le bruit des vagues, il lui semblait cons​tamment entendre ce verset : « De peur qu'après avoir prêché à d'autres, je ne sois moi-même réprouvé » (1 Corinthiens IX, 27). Jusque-là, il avait prêché un Christ qu'il ne connaissait pas, et avait parlé aux autres d'un salut qu'il ne pos​sédait pas lui-même. Le tableau de sa vie entière se dressait devant lui sous un aspect tout nou​veau, et les cérémonies extérieures et vides auxquelles il s'était attaché, ne lui apportaient aucun secours. Au contraire, les choses dont il s'était glorifié lui répugnaient maintenant, et il reconnaissait qu'il s'était moqué de Dieu qui a dit: « Mon fils, donne-moi ton cœur j> (Pro​verbes XXIII, 26).
Il est facile en effet de faire comme Caïn, et de présenter à Dieu le fruit de notre propre travail, notre temps et notre argent, sans que le cœur soit touché par sa grâce. Combien sont-ils nombreux ceux qui essayent de mériter le ciel par ces pauvres dons ! Ce sont là autant d' «œuvres mortes ». Dieu n'en a pas besoin. Car, « sans la foi il est impossible de Lui plaire » (Hébreux IX, 14; XI, 6). Toute l'œuvre du sa​lut est accomplie pour le pécheur, tandis que la justice dont nous nous glorifions n'est aux yeux de Dieu qu'un « vêtement souillé » (Ésaïe LXIV, 6). « Sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission » (Hébreux IX, 22).
Seul avec Dieu, au-dessus des profondeurs de l'abîme, occupé non de son corps, mais de son âme, ces réflexions lui faisaient pousser
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le cri: « Seigneur, sauve-moi, ou je péris; use
de' miséricorde envers un hypocrite, un pé​
cheur, comme moi ; sauve-mot ! » Et voici la
réponse qui lui fut faite : « Le sang de Jésus-
Christ,  son Fils, purifie de  tout péché »

« Quiconque croit en lui ne périt pas, mais il a la vie éternelle » (1 Jean I, 7; Jean III, 16). Faible, épuisé et prêt à succomber, cet homme si fort un moment auparavant, murmurait ces mots: «Seigneur je crois que ton précieux sang a été versé pour moi ». La vie, la paix et le repos pénétrèrent dans son âme; ensuite il perdit connaissance.
« Père ! père ! regarde là-bas ; qu'est-ce qui vogue sur les eaux?., certainement c'est un homme », disait le jeune fils du patron d'un bateau-pêcheur qui se dirigeait vers le rivage. Le père regarda immédiatement dans la direc​tion que son fils indiquait; il saisit ensuite la rame, en criant à ses hommes: « Ramez de toutes vos forces ; il y a un homme qui périt. » Sans faire même une question, les pécheurs ramèrent avec vigueur. Le patron regardant en avant vit le corps d'un homme paraissant et disparaissant sous les flots ; il semblait venir du rivage et se rapprocher du bateau. Gomme il disparaissait encore, le patron en conclut qu'il devait reparaître tout près d'eux, s'ils fai​saient un effort désespéré.'« Faites attention », cria-t-il à ses hommes, « encore un coup de rame et arrêtez-vous ; nous le rencontrerons
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maintenant ou jamais. » Ils se conformèrent à cet ordre. Le corps reparut à une faible distance du bateau et des bras robustes s'é​tendirent aussitôt pour le saisir.
L'homme était apparemment sans vie ; il ne pouvait faire aucun mouvement, et s'il devait se réveiller ce ne pouvait être que par une intervention divine.
La tâche était difficile pour les pêcheurs. S'ils avaient été plus éloignés du rivage, il leur aurait été impossible de ramener à temps ce corps en apparence inanimé. Ils l'arrangèrent de leur mieux dans le bateau et usèrent de tous les moyens en leur pouvoir pour le ranimer, se hâtant d'atteindre le rivage pour être secourus efficacement. Avec le temps, ils arrivèrent, et eurent la douce satisfaction de voir que cet homme donnait encore quelques signes de vie. On a bientôt porté sur le rivage ce nau​fragé qui, quelques instants auparavant, sem​blait être réellemeot mort. Il était vivant, et de deux manières : il avait non seulement la vie naturelle, mais encore la vie éternelle.
*      »
Dans le même bateau, unesemaine plus tard, celui qui avait été arraché aux vagues dans un état désespéré, racontait, dans le calme d'une soirée d'été, au patron et à ses hommes, ainsi qu'à quelques autres pêcheurs qui s'y étaient réunis, ce que le Seigneur avait fait pour lui, une semaine auparavant, quand la mort et le jugement l'avaient menacé.
LA  DÉLIVRANCE  EST  DE L'ÉTERNEL.
155
Ces hommes l'écoutaient attentivement. Il était pour eux un objet précieux, car ne l'a-vaient-ils pas délivré de la mort ?
Il leur parlait de Jésus le Sauveur, et de l'impossibilité dans laquelle nous nous trou​vons de nous sauver nous-mêmes; il leur mon​trait comment l'œuvre devait être accomplie par le Sauveur; sans quoi nous étions perdus, et il leur lut les versets suivants :
« Mais Dieu qui est riche en miséricorde, à cause de son grand amour dont il nous a aimés, alors même que nous étions morts dans nos fautes, nous a vivifiés ensemble avec le Christ (vous êtes sauvés parla grâce)... Car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu, non pas sur le principe des œuvres, afin que per​sonne ne se glorifie » (Éphésiens II, 4-9).
Comme illustration de ce qu'il disait, il se servait de ce qui lui était arrivé :
· Lorsque vous m'avez vu ce matin-là, il y
a huit jours, est-ce que j'avais besoin du salut?
· Oui, oui, Monsieur, vous en aviez besoin ;
vous paraissiez déjà mort.

· Est-ce que je pouvais m'aider en quelque
chose ?
· Non, non, vous en étiez complètement in​
capable.
· Je vous suis donc redevable de tout ?
· Oui, Monsieur, si nous n'avions pas été
là, vous auriez été perdu.
· Exactement; est-ce que je vous ai supplié
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de m'aider,   de  me sauver ou de me  mettre dans le bateau ?
· Mais non, vous ne pouviez pas le l'aire, et
nous n'attendions  pas cela ;  nous aurions été
pires que des brutes, si, voyant périr un de nos
semblables, nous n'avions pas étendu la main
pour le sauver.
· En effet, je nevous ai paspriésde me sau​
ver, je n'ai  rien fait pour me   sauver;   vous
avez accompli vous-mêmes l'œuvre entière, et
j'en ai obtenu tout le bénéfice. Je n'ai pas même
eu à remuer le doigt.   Mes  amis,   ne   voyez-
vous pas maintenant comment le Seigneur a
agi envers nous ?— II a achevé l'œuvre de la​
quelle nous avons tout le profit. Étant morts
dans nos péchés, nous ne pouvions rien faire
pour nous-mêmes ; nous ne pouvions pas même
lui demander de venir nous sauver. Il estvenu
spontanément; II a pris nos péchés sur lui, et II
a souffert à notre place, lui le Saint et le Juste,
et maintenant II offre le salut comme un don
gratuit; 11 a pris notre place et II nous offre
maintenant la sienne. Ce matin-là,  vous ris​
quiez de tombera la mer pour me mettre dans
votre bateau.
· Oh ! Monsieur, dirent ensemble les pê​
cheurs, ne  parlons plus de cela; vousfait.es
beaucoup trop de  cas de  ce que nous avons
lait. Mais nous voyons ce que vous voulez dire,
c'est très clair; nous pensons que Dieu a voulu
nous donner une leçon à tous


Ces hommes avaient réellement le sentiment
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de l'importance des vérités qui avaient été placées devant eux et, la tête penchée, ils écoutèrent avec recueillement les quelques mots de prière et de supplication qui terminè​rent cet entretien. Quelques-uns se tournèrent vers Christ en ce moment, mais le jour de Christ seul manifestera tout le fruit en vie éternelle qui résulta de cet événement.
Lecteur, avez-vous appris comme celui dont ces pages vous racontent l'histoire, et comme le prophète Jonas, que « la délivrance est de l'Éternel» ? (JonasII, 10). Sinon venez à Jésus tel que vous êtes ; car son sang précieux purifie de tout péché : « Qui croit au Fils a la vie éternelle ; mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36).
UN MOT SUR LA PROVIDENCE En comparant le commencement des Évan​giles de Matthieu et de Luc, nous constatons une singulière différence. Le premier nous fait voir comment Dieu, dans sa bonté, agissait, non pas visiblement, mais d'une façon provi​dentielle ou cachée, mettant à exécution sa parole prophétique par le moyen de person​nages distingués, sans que ceux-ci eussent connaissance de la portée spirituelle de leurs actes. Tels étaientles Mages de l'Orient, venus pour adorer le Roi, né à Bethléhem, alors que son propre peuple, plongé dans l'indifférence et sous la direction d'un usurpateur du pou-
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voir, ne songeait nullement à l'accomplisse​ment des prophéties qui les concernaient.
Dans l'Évangile de Luc, au contraire, nous trouvons un résidu fidèle, scrupuleux quant à l'accomplissement de la loi, jusque dans ses moindres détails, et s'encourageant par la délivrance prochaine annoncée dans les Écri​tures. Au milieu de ceux-ci, Dieu se révélait par son ange Gabriel et par le Saint-Esprit.
Dans les deux premiers chapitres de Mat​thieu, il y a cinq cas des « songes » dont Éli-hu parle à Job (chap. XXXIII, 15-16); tandis que, dans Luc, Dieu envoie Gabriel de jour, visiblement, pour délivrer son message soit au sacrificateur, soit à Marie. De prime abord, on pourrait considérer la visite nocturne faite aux bergers de Bethléhem comme faisant ex​ception à la règle; mais ceux-ci veillaient sur leurs troupeaux, ils n'étaient pas endormis ; et de plus, l'apparition de l'ange était accompa​gnée d'une lumière resplendissante qui per​mettait aux bergers de voir non seulement celui qui leur parlait, mais encore la « multitude de l'armée céleste » qui louait Dieu au sujet de la naissance du Christ.
Ce contraste remarquable nous met en de​meure de noter la différence entre une direc​tion providentielle et l'instruction positive contenue dans la parole de Dieu. Ces deux choses ont leur place et leur valeur dans la vie du croyant.
Un fait remarquable sert à appuyer le con-
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traste que nous venons de signaler. C'est que dans chacun des deux récits, il y a une excep​tion. En Matthieu,Dieu ne parle pas aux Mages, dans un songe, pour leur indiquer la ville où le Christ est né; cela avait été déterminé d'avance par la prophétie de Micbée, qui si​gnale même le nom de la ville. Il est aussi écrit : « Tu as exalté ta parole au-dessus de tout ton nom » (Psaume CXXXVIII, 2). Ce prin​cipe est de toute importance. Il est inutile de chercher une direction providentielle quand les Écritures ont arrêté définitivement quelle est lavolonté de Dieu s'appliquant à la circons​tance en question. Puis, chose étrange, les ennemis de Christ, sacrificateurs, scribes, voire même le roi Hérode, tous crurent la prophétie; et Hérode lui-même, instruit par elle, envoya les Mages à Bethléhem.
Dans le récit de Luc, au contraire, nous trouvons que les circonstances qui amenèrent Joseph et Marie à Bethléhem au moment précis exigé par les termes de la prophétie, étaient toutes providentielles. Il n'y avait à cette occa​sion aucune consultation des Saintes Ecritures pour savoir les mesures qu'ils auraient à pren​dre ; mais ils étaient obligés de se rendre à cette ville pour obéir à l'ordre de l'Empereur qui voulait que chacun se rendît dans sa pro​pre ville pour être enregistré. Extérieurement rien ne favorisait ce voyage, et arrivés là, « il n'y avait pas de place pour eux dans l'hôtel​lerie ». Il leur fallait se mettre dans l'étable,
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comme pour indiquer que le Sauveur et le salut par grâce, étaient pour « les pauvres ». Ce fut dans l'endroit approprié à ceux qui s'occupaient du bétail que les bergers trou​vèrent le Sauveur. Qui aurait pensé à l'y cher​cher, si l'ange, envoyé pour le leur annoncer, ne l'avait pas indiqué ? La prophétie, donnée d'avance, arrêta l'emplacement de sa naissance ; les soins providentiels de Dieu amenèrent les circonstances qui permirent aux bergers d'en profiter, de manière à devenir les premiers évangélistes. Trente ans plus tard, dans la synagogue de Nazareth, Jésus lut le passage d'Ésaïe, établissant le caractère de sa mission de publier « l'an agréable du Seigneur », en annonçant de bonnes nouvelles « aux pau​vres ». Combien les jugements de Dieu sont insondables, et ses voies introuvables ! (Ro​mains XI, 33). Et qu'il est précieux pour le croyant, dans les détails de sa vie, de pouvoir compter sur cette direction de Dieu, après avoir été instruit par les Ecritures quant aux pensées de Dieu à son égard et quant à sa res​ponsabilité envers le Seigneur et envers ses semblables ! Les Écritures fournissent toutes les directions nécessaires pour une ligne de* conduite agréable à Dieu; mais nous sommes dépendants des soins de Dieu, souvent provi​dentiels, pour faire sa volonté dans la dépen​dance aussi bien que dans l'obéissance; il est dit: «C'est Dieu qui opère en vous et le vouloir et le faire selon son bon plaisir» (Phil. II, 13).
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DANS LES TÉNÈBRES
« La lumière luit dans les ténèbres ; et les ténèbres ne l'ont pas comprise ».
Au premier chapitre de la Genèse, nous lisons que « la terre était désolation et vide », et qu'il y avait « des ténèbres sur la face de l'abîme ». Ces paroles inspirées, décrivant la condition de la terre avant que la lumière y pénétrât, servent aussi à nous faire compren​dre les pensées de Dieu au sujet de l'huma​nité déchue, incapable de porter remède à son état.
Voulant préparer la terre pour le déploie​ment de sa puissance créatrice, II intervint par une parole : « Que la lumière soit » ; celle-ci produisit instantanément l'effet voulu : « La lumière fut». — Pour nous, Dieu a envoyé la Parole vivante, son « Fils unique, qui est dans le sein du Père », et qui est venu habiter au milieu de nous pour un moment, « plein de grâce et de vérité ». Son incarnation était néces​saire pour accomplir toute la volonté de Dieu (Jean I, 1, 2, 14, 18).
Les c ténèbres » indiquent l'absence de toute lumière ; ainsi nous constatons que l'homme, laissé à lui-même, est incapable de changer ou d'améliorer sa position vis-à-vis de Dieu. Il a besoin de regarder à Dieu, afin d'être « renouvelé en connaissance selonl'image de Celui qui l'a créé » (Colossiens III, 10).
Nos ce ténèbres » sont morales. Toute la sa​gesse naturelle de l'homme ne le fait pas arri-
xxxvii. — 9
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ver à la connaissance de Dieu. Mais, dans sa riche grâce, Dieu vient à notre recherche, en​voyant son bien-aimé Fils pour nous sauver. « La lumière luit dans les ténèbres ». Le Sei​gneur Jésus est venu dans le monde, « la lu​mière»; II a dit: « Celui qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie» (Jean I, 1, 5, 9; VIII, 12; XII, 46).
Maintenant que la « lumière du monde » n'est plus ici, Dieu a envoyé son Saint-Esprit, pour accomplir dans le cœur des hommes son œuvre merveilleuse de salut (Actes I, 1-9). N'y a-t-il pas déjà une indication de cela au second verset de Genèse I, dans la parole remarqua​ble : « Et l'Esprit de Dieu planait sur la face des eaux» ? Aujourd'hui encore, Dieu opère par son Esprit et par saparole(i Pierre 1,12,23).
Il est bien vrai que les hommes, se croyant sages, estiment la parole de la prédication une « folie » ; mais Dieu opère par elle, et II con​tinuera cette grâce tant que le jour de salut durera. C'est ainsi que dit l'apôtre des nations : « Puisque, dans la sagesse de Dieu, le monde, par la sagesse, n'a pas connu Dieu, il a plu à Dieu par la folie de la prédication, de sauver ceux qui croient. » Cette œuvre divine est un effet de sa parole, produisant la lumière là où il n'y en avait pas : « Car c'est le Dieu qui a dit que du sein des ténèbres la lumière res​plendît, qui a relui dans nos cœurs pour faire luire la connaissance de la gloire de Dieu dans la face de Christ » (2 Corinthiens IV, 5-6).
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C'est donc « dans les ténèbres » que luit la lumière. Toutelavie du Ghristici-basleprouve. Parmi les hommes les plus intelligents et les plus lettrés de ce temps-là, combien se sont attachés à Lui pour le suivre ? Il y avait quel​ques-uns d'entre eux qui crurent en lui ; « mais à cause des pharisiens, il ne le confessaient pas, de peur d'être exclus de la synagogue » (Jean XII, 42-43). L'intelligence humaine, mal​gré tous les miracles opérés par le Seigneur, ne suffisait pas pour faire recevoir la lumière ; «Lesténèbres ne l'ont pas comprise»(Jean I, 5). De plus, Jésus lui-même ne se fiait pas à ceux qui crurent uniquement à cause des miracles qu'il faisait, « car II connaissait ce qui était dans l'homme » (Jean II, 23-25). Il faut plus qu'une conclusion tirée par un effort intellec​tuel, quelque juste qu'elle soit en apparence, pour faire passer un pécheur « des ténèbres à la lumière » (Actes XXVI, 18). Mais nous pou​vons nous réjouir dans le fait que Dieu a fait briller sa lumière dans nos « ténèbres ». Il veut nous donner la connaissance de la vérité, et le Sauveur nous invite à venir à Lui(lTim. 11,4-7).
Or cette expression « dans les ténèbres » donne à entendre une condition morale, où la force de la volonté se déploie contre la grâce qui peut seule nous en faire sortir. « Dieu est lumière »; «les ténèbres », indiquent ce qui est contraire à sa nature, et qui s'oppose à sa volonté. Une lutte acharnée s'engage à la suite de l'introduction de la lumière divine, car la
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pensée de l'homme déchu, est inimitié contre Dieu ; « elle ne se soumet pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut pas » (Romains VIII, 7-8). Ailleurs, l'apôtre parle des « armes » né​cessaires pour ce combat spirituel, dont le but est de « détruire les raisonnements et toute hauteur qui s'élève contre la connaissance de Dieu )> et d'amener « toute pensée captive à l'obéissance de Christ» (2 Corinthiens X, 3-6).
A la fin de son ministère, le Seigneur résume avec douleur l'effet qu'il produisit chez ceux qui étaient particulièrement « son peuple », en disant: «Si je n'étais pas venu, et que je ne leur eusse pas parlé, ils n'auraient pas eu de péché ; mais maintenant ils n'ont pas de prétexte pour leur péché. Celui qui me hait, hait aussi mon Père. Si je n'avais pas fait parmi eux les œuvres qu'aucun autre n'a faites, ils n'auraient pas eu de péché ; mais maintenant ils ont, et vu, et haï et moi et mon Père ». Voilà ce que « la vraie lumière » manifestait ici-bas. « II était dans le monde, et le monde fut fait par lui; et le monde ne l'a pas connu. 11 vint chez soi ; et les siens ne l'ont pas reçu » (Jean I, 9-11 ; XV, 22-25). En Lui fut accomplie la parole pro​phétique : « Ils m'ont haï sans cause ». On ne pourrait pas trouver une démonstration plus complète de ce qu'est « la pensée de la chair »,, savoir « inimitié contre Dieu ». La grâce et la vérité qui vinrent par Jésus Christ n'ont fait que la provoquer.
Nous pourrions demander : Pourquoi cette
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inimitié ? L'écriture dit : « C'est ici le juge​ment, que la lumière est venue dans le monde, et que les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière : car leurs œuvres étaient mau​vaises ; car quiconque fait des choses mauvaises hait la lumière, et ne vient pas à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient reprises; mais celui qui pratique la vérité vient à la lumière, afin que ses œuvres soient manifestées, qu'elles sont faites en Dieu » (Jean III, 19-21).
Nous arrivons donc forcément à la conclu​sion que le fait d'être « dans les ténèbres » im​pliquant un état désespéré sans l'intervention de la grâce de Dieu, accuse aussi un désir in​conscient ou dissimulé d'y rester. Pour diver​ses raisons on s'y complaît. Et cela est si vrai que, pour ne pas être détournés d'accomplir leur propre volonté, bien des hommes vont jusqu'à se persuader que Dieu n'existe pas ! Les raison​nements d'un cœur perverti aboutissent à ceci : « II n'y a pas de Dieu » (Psaume X, 4). Et no​tons bien que l'inimitié contre Dieu qui nous est naturelle, n'apasété développée parl'exécu-tion du jugement contre le mal, carie Seigneur disait : « Je ne suis pas venu afin de juger le monde, mais afin de sauver le monde ». Le dé​ploiement de la grâce et des compassions de Dieu a été l'occasion de mettre en évidence l'opposition acharnée même de ceux qui avaient le plus de raison pour profiter de la bonté et de la fidélité divines. Les Écritures dont ils étaient les gardiens, avait annoncé l'avènement
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du Seigneur; puis, sa grâce et sa parole suffi​saient pour faire passer quelqu'un des ténèbres à la lumière, comme II disait : « Car Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde afin qu'il jugeât le monde, mais afin que le monde fût sauvé par lui ». Mais Jésus a dû leur dire : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie » ; et II ajoute : «Celuiqui croit en moi n'est pas jugé, mais celui qui ne croit pas est déjàjugé, parce qu'il n'a pas cru au nom du Fils unique de Dieu » (Jean III, 17-18 ; V, 40 ; XII, 47).
On n'aime pas à entendre la sentence divine : « Ayant connu Dieu, ils ne le glorifièrent point comme Dieu, ni ne lui rendirent grâces; mais ils devinrent vains dans leurs raisonnements, et leur cœur destitué d'intelligence fut rempli de ténèbres : se disant sages, ils sont devenus fous » (Romains I, 21, 22). Mais ne vaut-il pas mieux écouter la vérité avant que le jugement de Dieu, tant de fois annoncé, n'atteigne le monde habitable?
Nous sommes par nature « dans les ténè​bres » et.nous sommes «ténèbres», comme dit l'apôtre à propos des chrétiens avant leur con​version : « Vous étiez autrefois ténèbres, mais maintenant vous êtes lumière dans le Sei​gneur ». Etant « étranger à la vie de Dieu », l'entendement est obscurci; mais la prédica​tion de l'évangile apporte la connaissance qui affranchit, et ainsi on peut passer « des ténè​bres à la lumière » (Actes XXVI, 18; Éphé-siens IV, 18 ; V, 8 ; 1 Pierre II, 9). Cette trans-
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formation, il est vrai, ne se fait pas sans une lutte contre les dominateurs de ces ténèbres; mais Dieu est puissant pour déjouer les arti​fices de Satan, et pour nous affranchir de la ser​vitude de la corruption pour jouir maintenant de la liberté de la grâce, et bientôt « de la gloire des enfants de Dieu » (Romains VIII, 21; Gala-tes V, 1, 13 ; Éphésiens VI, 12 ; Colossiens I, 13; Hébreux II, 14-15).
SAUVÉ A LA DERNIÈRE HEURE « Situ crois, tu verras la gloire de Dieu» : Telle fut la réponse de Jésus à Marthe, quand celle-ci disait de son frère dans le tombeau : « Seigneur, il sent déjà, car il est là depuis quatre jours » (Jean XI, 39, 40). Nous aimons à rappeler ces paroles, qui ont déjà été en bé​nédiction à plusieurs, en disant aux parents chrétiens soucieux du salut de leurs enfants : « Comptez sur le Seigneur avec foi en vue de la conversion de ceux qui vous sont chers ; ce n'est jamais en vain que l'on s'adresse à Lui avec confiance ». Le récit suivant sera, nous l'espérons, un nouvel encouragement à la prière persévérante.
Celui dont nous parlons avait une mère vrai​ment chrétienne, et la majeure partie de sa famille était pieuse. C'est dire que, dès son enfance, il fut mis en rapport avec les vérités de la parole de Dieu; il eut l'occasion d'enten​dre maintes fois les appels de l'évangile dans les réunions de l'Assemblée auxquelles il assis-
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tait régulièrement. Mais en dépit de ces avan​tages particuliers son cœur demeura fermé à la grâce apportée par notre Seigneur Jésus-Christ, jusqu'à l'âge de 17 ou 18 ans, quand l'amour du monde prit décidément le dessus chez lui. Le cœur naturel se prête facilement à de telles dispositions; et en s'y laissant aller, on ferme l'oreille aux avertissements sérieux à l'adresse de ceux qui préfèrent les vanités mensongères à la grâce de Dieu qui apporte le salut (Tite II, 11 ; Jonas, H, 9). C'est une pente fatale conduisant à un abîme d'angoisse et de désespoir.
Les goûts de notre jeune ami ne l'attiraient pas cependant vers les choses scandaleuses ; il suivait son train, se laissant dominer par la passion de la chasse à laquelle ses dimanches étaient consacrés, et comme conséquence natu​relle, il fut conduit à tourner le dos à Dieu.
Doué d'un caractère aimable, il s'était formé un cercle d'amis dans le monde où tout parais​sait lui sourire; il était jovial, désintéressé, serviable : tout en lui était de nature à le faire apprécier dans le milieu qu'il s'était choisi. Mais ses proches étaient consternés en voyant grandir son éloignement de ceux qui auraient voulu lui procurer le vrai bonheur. Qui l'au​rait cru?— Celui dont le jeune âge s'était écoulé au sein d'une atmosphère chrétienne était devenu, non seulement un libre penseur, un athée, mais encore un blasphémateur: après s'être tenu dans le chemin des pécheurs, il
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s'était assis au siège des moqueurs (Psau​me I, 1). Et le Dieu qu'il déshonorait,ainsi, ne cessait de le combler de ses bienfaits. Au lieu d'en être reconnaissant, il en prenait occasion pour se vanter comme si tout cela procédait de lui-même. Il possédait une forte constitu​tion, et le sachant, il avait la prétention de bra​ver la mort, sans toutefois être à l'aise dans sa conscience. Un jour il dit à quelqu'un, au cours d'une conversation :
· Je sais que je serai frappé de congestion,
mais je ne crains pas la mort.
· Prends garde, lui répondit son interlocu​
teur; on ne semoquepasdeDieu(GalatesVI,7).
Dieu usaitde patience à l'égard de ce malheu​reux jeune homme qu'il allait arrêter dans sa voie d'iniquité. Ce ne fut point par une con​gestion, qui l'aurait probablement emporté subitement, mais par une maladie qui dura un mois entier. Au début, le mal paraissait bénin ; il finit par s'aggraver ; le malade s'en aperçut, mais il demeurait dans son endurcissement.
Un prédicateur lui rendit visite et lui de​manda la permission de lui lire quelques ver​sets de la parole de Dieu.
—
J'aime autant vous le dire franchement,
Monsieur, vous me ferez plus  plaisir  en ne
me les lisant pas, répondit-il.
La maladie allait en progressant ; le corps du jeune homme, naguère si fort, était miné par la fièvre, ses mains étaient tremblantes, et ses yeux ne pouvaientpresque plus s'ouvrir;
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finalement la parole lui fut ôtée, mais il con​servait encore sa lucidité d'esprit ; malgré cela, tout semblait annoncer unefîn prochaine. Le.docteur ne put que le constater avec anxiété. A la suite de sa visite, le malade dit à sa femme :
—
D'après les déclarations du docteur, avant
demain, je serai mort.
L'angoisse commença à le saisir, non seule​ment à la pensée de devoir laisser les siens, dont la mort allait le séparer, mais en songeant à l'éternité dans laquelle il allait entrer sans Dieu et sans espérance. Il cherchait à parler, mais personne ne pouvait le comprendre. Ses proches et quelques amis entouraient son lit, leurs cœurs étaient navrés. En qui pouvaient-ils espérer si ce n'est en ce Dieu plein de mi​séricorde qui avait épargné ce malheureux jus​qu'alors ? Serait-ce en vain que leurs prières s'étaient élevées à son trône de grâce ?...
En cet instant, appuyant ses mains contre le paletot d'un jeune croyant, le malade parais​sait y chercher quelque chose. Celui-ci lui dit :
· Est-ce la Bible que tu désires ?
· Avec empressement, il s'empara du vo​
lume, et les efforts pour le lui reprendre fu​
rent vains.   Ce  changement de  dispositions
était de nature à donner confiance à ses amis.

· Cède-moi la Bible, lui dit le jeune hom​
me, situ veux que je te lise quelques versets ?
Aussitôt, ses mains s'ouvrirent et l'on accéda à son désir. Il entendit la lecture de plusieurs passages des Evangiles.
SAUVÉ   A  I.A   DERNIÈRE   HEURE.
171
Tout en larmes, ceux qui entouraient le ma​lade s'adressèrent encore au Seigneur pour lui demander de bénir sa Parole.
Plusieurs fois dans la journée, il demanda, par signes, la lecture du saint Livre. Dans la soirée, on lui lut encore le récit contenu en Luc XXIII, 39-43, relatif au brigand repentant ; son père entra après cela. Le malade aurait voulu lui parler, mais il en était incapable ; il prit sa main et la mit dans celle du jeune lec​teur, faisant comprendre à celui-ci que son désir était qu'on évangélisât aussi son père, homme très brave, mais encore inconverti.
S'adressant au malade, le jeune chrétien lui dit:
—
Tu désires peut-être que je fasse lecture
à ton père de ce que nous venons d'entendre ?
La réponse fut un signe de tète affirmatif. Une âme qui jouit de la grâce souhaite que ses proches, qui y sont étrangers, en soient aussi participants; et c'est évidemment ce qui avait lieu dans ce moment-là.
Il appela ensuite sa femme, et sa langue fut déliée assez pour exprimer ces paroles : « Tu viendras avec moi ?
—
Où? répondit-elle.
Il éleva ses deux mains, comme pour dire : « Au ciel ! » Gomme le brigand repentant, il avait la douce espérance de s'y trouver.
Le lendemain matin, vers quatre heures, il n'était plus ici-bas.
Mais il demeure un monument de la grâce
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de Dieu, qu'il donnera à connaître dans les siècles à venir, alors que nous célébrerons la bonté dont II a usé envers nous en Jésus-Christ (Éphésiens II, 1-10). N'y trouvons-nous pas aussi un encouragement à prier, sans nous lasser, en faveur des nôtres encore étrangers à cette grâce ?
Dieu trouva ce jeune homme, âgé de 27 ans, deux jours avant sa fin et l'accueillit à bras ouverts, comme le père le fit en faveur du fils prodigue repentant, l'embrassant même avant qu'il eût le temps de dire : « J'ai péché » (Luc XV, 20). N'a-t-il pas entendu, lui aussi, ces paroles adressées au brigand : « Aujourd'hui, tu seras avec moi, dans le paradis » (Luc XXIII, 42, 43) ? En terminant, nous le répétons : Crois, et tu verras la gloire de Dieu. Comptons sur Celui dont l'oreille est ouverte à nos prières et le cœur disposé à les exaucer au-delà de toute attente !
LA COMÈTE DE HALLEY
ET   LA   DESTRUCTION    DE   LA   TERKE.
La comète qui porte le nom de l'astronome anglais Halley fut aperçue pour la première fois en 1531. Dès lors, elle apparut plusieurs fois, la dernière en 1835.
Sa période étant d'environ 75 ans, elle fut annoncée pour le mois de mai 1910, avec de sombres prévisions.
Comme on le sait, les comètes cheminent dans une ellipse allongée. Ces astres sont le
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plus souvent accompagnés d'une queue à l'état gazeux qui [augmente lorsqu'ils se rapprochent du soleil et qui diminue lorsqu'ils s'en éloi​gnent.
On s'est, paraît-il, toujours beaucoup préoc​cupé de la possibilité d'un choc entre une co​mète et la terre. Vu l'état gazeux de ces astres, ce choc, au dire des savants, aurait seulement pour effet de modifier d'une façon passagère l'état de l'atmosphère, et encore cette modifi​cation serait-elle peu appréciable.
Cependant les anciennes craintes ont repa​ru, et l'on a osé prédire que la comète de 1910 allait amener, par son contact probable avec la terre, la fin de notre globe. La nuit du 18 au 19 mai devait être le moment fatal.
II ne manqua malheureusement pas de gens superstitieux, surtout dans les pays catholi​ques, pour accueillir cela comme étant la véri​té. Quelques-uns, pour éviter le terrible évé​nement, mirent fin à leurs jours; ils firent comme celui qui, pour éviter la prison va se jeter dans les bras du geôlier. D'autres, amis du monde et des plaisirs, vendirent leurs biens pour jouir plus largement de la vie jusqu'au bout. Au près et au loin les esprits furent impressionnés, et la plupart manifestèrent de tristes dispositions. A Rome, tandis que l'église de Saint-Pierre était ouverte à ceux qui dési​raient y trouver un refuge, on voulut célébrer joyeusement l'apparition de la comète. On fit la même chose à Barcelone et daos la province.
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A Madrid, la population attendait au milieu des chants et des rires la fin annoncée.
Ainsi un grand nombre de gens furent trom​pés et déçus, car la comète fut invisible au moment prédit. Si seulement la leçon était profitable !
Cette ignorance de l'Ecriture, qui caractérise l'homme sans Dieu, est de nature à nous attris​ter profondément, ainsi que la moquerie qui l'accompagne parfois. A la suite de ces décep​tions, il serait à souhaiter que beaucoup fussent amenés à lire sérieusement la Bible, la parole de Dieu ; ils y trouveraient la vérité quant à toutes choses et la grâce dont nous avons be​soin pour être sauvés.
Nous apprenons, par la Bible, que non seu​lement le Créateur a placé les astres dans l'es​pace, chacun à la place qui leur a été assignée, mais encore qu'il les soutient par la même puissance, comme tout ce qu'il a formé et cela jusqu'au moment où, à sa parole, ils cesseront d'exister (Hébreux I, 2, 3; 2 Pierre III, 7).
La fin de la scène présente arrivera assuré​ment, et avec elle la destruction de tous ceux qui agissent au mépris de Dieu et de sa parole. Voici ce que nous dit la Bible à ce sujet:
« Les cieux et la terre de maintenant sont réservés par sa parole pour lé feu, gardés pour le jour du jugement et de la destruction des hommes impies» (2 Pierre III, 7-10). Ailleurs nous lisons : « Et je vis un grand trône blanc, et celui qui était assis dessus, de devant la face du-
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quel la terre s'enfuit et le ciel ; et il ne fut pas trouvé de lieu pour eux » (Apocalypse XX, 11).
Quelle solennelle réalité! — Ces choses, sor​ties pures des mains du Créateur, ayant été souillées par le péché de l'homme et la pré​sence de Satan, l'ennemi de Dieu, doivent dis​paraître, en effet.
« Quand cela arrivera-t-il ? » demandera peut-être quelqu'un. Nous lui répondrons par une parole du Seigneur: « Soyez prêt; car à l'heure que vous ne pensez pas, le fils de l'hom​me vient » (Matthieu XXIV, 44).
Le Seigneur Jésus peut revenir d'un instant à l'autre pour chercher ses rachetés (Jean XIV, 3 ; Apocalypse XXII, 20), et s'il vous trouvait étrangère sa connaissance, au salut qui est en Lui, vous seriez laissé ici-bas pour le juge​ment. A la période du jugement des vivants décrit dans les chapitres VI à XIX du livre de l'Apocalypse, succédera le glorieux règne mil​lénaire annoncé par les prophètes, où la terre « sera pleine de la connaissance de l'Éternel, comme les eaux couvrent le fond de la mer» (Ésaïe XI, 9 ; Apocalypse XX, 1-16).
Après cela, à l'instigation de Satan, délié de sa prison, les hommes placés en face de la gloire se révolteront de nouveau contre Celui qui les aura si merveilleusement bénis ; mais ce sera pour la dernière fois, car le jugement le plus terrible tombera sur eux, et les consu​mera avec la scène sur laquelle s'est manifestée leur rébellion. Alors la terre et les cieux que
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nous connaissons à présent auront disparu pour jamais (Apoc. XX, 7-10).
Mais, ô merveille de la surabondante grâce de Dieu ! Il fera de nouveaux cieuxetune nou​velle terre, où la justice habitera (2 Pierre III, 13). Satan sera à jamais banni, de ces lieux, ainsi que toute trace de souillure. Là Dieu lui-même habitera avec les hommes sauvés, dans la nouvelle Jérusalem descendant du ciel d'au​près de Dieu (Apoc. XXI, 1-5). Tout ce que la désobéissance de l'homme avait amené sur la scène présente : peines, souffrances, mort et deuil, auront pris fin pour toujours ; et Dieu essuiera toute larme des yeux des rachetés, dans cet heureux état qui sera pour l'éternité (Apoc. XXI, 1-5). Nous n'oublions pas que c'est grâce à l'œuvre du Christ accomplie sur la croix, en faveur de tous ceux qui croient, que ces choses se réaliseront.
Et maintenant, cher lecteur, laissez-moi vous rendre attentif à une autre réalité qui vous touche de très près, et vous demander : « Où serez-vous quand ces choses seront accom​plies ? — dans le ciel, et un des heureux habi​tants de la nouvelle terre, ou dans l'étang de feu préparé pour le diable et ses anges ? — II n'y a pas de lieu intermédiaire.
— Mais comment pourrai-je le savoir ? direz-vous peut-être ; j'aimerais être certain de me trouver auprès du Seigneur, dans le bonheur éternel, car, en ce moment, je ne possède pas cette assurance.
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— C'est parce que vous n'avez pas l'épondu à l'invitation du Sauveur, qu'une telle certitude vous fait défaut. Croyez-le. Il vous attend maintenant encore pour vous faire jouir de sa grâce, car II ne veut pas que vous périssiez loin de lui. « Venez à moi, » dit-Il encore au​jourd'hui, « vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du re​pos » (Matthieu XI, 28).
Le temps de la grâce fuit rapidement, et bien​tôt, il aura passé pour toujours, c'est pourquoi ne tardez pas : « Aie du zèle et repens-toi » (Apocalypse III, 19). Alors vous pourrez atten​dre le Seigneur pour être introduit où sa pré​sence prépare et garantit actuellement une place à chacun de ses rachetés. Ceux-ci seront gardés de l'heure de la tribulation qui doit . venir sur la terre habitée tout entière pour éprouver ceux qui habitent sur la terre (Apoc. III, 19). Et si l'on vous demandait: « Où serez-vous quand les cieux et la terre auront disparu pour jamais ?» — vous pourriez répondre hum​blement: « Avec le Seigneur pour l'éternité ! »
AVERTISSEMENTS DE DIEU Au mois de mai dernier, mais surtout aux mois de juin et de juillet, de terribles oura​gans se sont abattus sur diverses parties de la Suisse, de l'Allemagne et d'autres pays. En plusieurs endroits, des personnes furent tuées par la foudre. Nous ne pouvons et ne devons pas dire que Dieu ait voulu ainsi frapper les
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impies. Il fera cela quand le temps de la grâce aura pris fin. Au temps présent, Dieu, par le moyen de sa parole, envoie des avertissements à tous les hommes sans exception, et par des exemples exceptionnels II leur montre qu'ils peuvent être soudainement appelés à compa​raître devant Lui.
Dans un endroit situé près de Gotha, un chrétien connu de l'auteur de ces lignes, don​nait dernièrement un traité à une femme. Celle-ci causait depuis un temps assez long avec une voisine, et quand le traité lui fut tendu, elle le repoussa violemment en s'écriant avec mau​vaise humeur : « Allez-vous en, et travaillez plutôt » ! — Deux jours plus tard, cette malheu​reuse femme, qui n'avait pas de temps pour lire la parole de Dieu, était frappée par la foudre.
Nos lecteurs auront peut-être entendu parler de la terrible catastrophe du Ahrtal, dans la ré​gion du Rhin. Ce désastre dans lequel plus de cent vies humaines furent fauchées au milieu de la nuit, éveille en nous de sérieuses pensées.
Voici ce qu'écrit un journal à ce sujet : « La catastrophe se produisit dans la nuit du diman​che au lundi. Des centaines d'ouvriers étaient employés à la constructiou d'une deuxième voie du chemin de fer, et, à cause de la grande chaleur, ils avaient absorbé beaucoup d'alcool. Aussi ces malheureux étaient-ils ivres pour la plupart lorsqu'ils furent surpris par la trombe d'eau. Peu au courant de la marche foudroyante de ces  catastrophes,  ils   avaient  continué à
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boire après que l'hôtesse et les habitués de la cantine s'étaient enfuis, en les avertissant du danger qui les menaçait ».
Mon lecteur dira: Combien il est terrible de paraître subitement devant Dieu, quand on est plongé dans les fumées de l'alcool, et d'entrer en ce triste état dans l'éternité ! L'ivresse les avait rendus sourds aux pressants appels de leurs compagnons menacés du même danger, et sans doute ils s'étaient moqués des fuyards. Restant toujours là sous l'effet de leur bois​son, ils furent en un clin d'œil entraînés par les flots.
Gela ne rappelle-t-il pas la parole du Sei​gneur, lorsqu'il annonça le jugement aux jours de Noé? « Car comme l'éclair qui brille, luit de l'un des côtés de dessousle ciel jusqu'à l'autre côté de dessous le ciel, ainsi sera le Fils de l'homme en son jour... De même aussi comme il arriva aux jours de Lot : on man​geait, on buvait, on achetait, on vendait, on plantait, on bâtissait; mais au jour où Lot sor​tit de Sodome, il plut du feu et du soufre du ciel, qui les fit tous périr ; il en sera de même au jour où le fils de l'homme sera manifesté » (Luc XVII, 24-30).
Oh, qu'elle est terrible, l'insouciance de l'homme en présence du jugement à venir et de l'éternité ! Combien grands sont l'indiffé​rence et l'aveuglement de la masse des hu​mains, quant au salut éternel de leurs âmes immortelles ! Dieu supplie, appelle et avertit,
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mais qui y prend garde ? Les hommes vivent comme dans la fumée de l'ivresse.
Il y eut aussi dans la catastrophe du Ahrtal des avertissements téléphoniques venant du haut de la vallée. Ces avertissements cessè​rent lorsque les fils furent coupés parla trombe d'eau ; les ouvriers ne s'en occupèrent pas à temps, et périrent.
N'y a-t-il pas, de même, de nos jours de sérieux avei'tissements d'en haut, envoyés de Dieu aux habitants de la terre ? Eh bien, cher lecteur, tenez-vous pour averti et tournez-vous vers Dieu, dès à présent; n'attendez pas que la masse des hommes écoute ces avertisse​ments, et fasse repentance. Ils ne le feront pas; ils ne veulent pas le faire. Si vous n'êtes pas assuré du pardon de vos péchés et de votre salut éternel, ne renvoyez pas à demain la solution de cette importante question.
Reconnaissez devant Dieu ce que vous êtes, un pécheur ayant besoin de son pardon.
Allez aujourd'hui même à Jésus; jetez-vous dans les bras ouverts du Sauveur. Il dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37). Et l'Écriture sainte dit : « Celui qui croit en lui n'est pas jugé » il « ne vient pas en jugement » (Jean III, 18; V, 24) ; « il n'y a pas de condamnation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus » (Ro​mains VIII, 1). Accourez donc à Lui : «Viens, car voici, tout est prêt ».
ANNONCES
CHOIX D'HYMNES format in-16, avec musique
Relié toile
     2 fr. »>
Reliures anglaises souples
Chagrin, tranches rouge et or

4 fr. 50
Maroquin, tranches rouge et or

6 fr. 50
—         Oxford, à rebords arrondis

13 fr.   »
12me édition, format in-16, sans musique
Relié toile

1 fr. 60
—   Basane

3 fr. 20
Maroquin, coins arrondis, tr.  rouge et or.
6 fr.    »
petit F0EMA.T avec musique
Relié toile

1 fr. 20
Relié peau

1 fr. 80
Basane doré sur tranche

2 fr. 50
Basane Perse, tranche rouge et or

3 fr. 25
Maroquin, tranche rouge et or

4 fr. 50
Maroquin Oxford, à rebords arrondis, tr. or
7 fr. 50
Traités d'Evangélisation (Série de Paris
Traités in-32  (Avec couverture)
Tirage nouveau
Archibald Boyle
     0 fr. 05
Marguerite
     0 fr. 05
ANNONCES
SAINTE BIBLE
Edition in-16
Reliée toile mince reliure anglaise
    4   fr.    >
—       dos peau

   5   fr. 50
Port : 0 fr. 40 par exemplaire.
Tirage sur papier extra-fin :
Reliée basane

11 fr.
»
Reliée plein maroquin, souple

14 fr.
i
· —         —extra, souple, doublé cuir
17 fr.
»

· —         —extra, souple, à rebords..
20 fr.
•
'           Port : 0 fr. 30 par exemplaire.
druide édition, fae-simile, in-8°.
Reliée toile, dos cuir
     7 fr. 50
—
—
—    , tranches dorées
     9 fr.    »
—
plein maroquin, tranches dorées
    14 fr.   >
Port par Bible, en gare : 0 fr. 60 ; à domicile : 0 fr. 85
N0UVEAO   TESTAMENT
In-32, relié toile
     0 fr. 60
Édition sur papier extra-fin :
Pleine basane : 3 fr. 25 ;
 pleine peau :     3 fr. 75
Maroquin souple
     4 fr. 75
—      souple à rebords : 6 fr.; ..extra:     8 fr.   » Port : 0 fr. 10 par exemplaire.
In-8», broché
     1 fr. 50
In-8°, reliure mi-peau
     3 fr. 50
Port : 0 fr. 40 par ex.
Calendrier biblique  à. effeuiller, pour 1911. L'exemplaire, 60 cent. ; franco, 70 centimes.
Almanach Evangélïqtie pour 1911. L'exem​plaire, 40 centimes, franco, 50 centimes.
Pour la rédaction : Le gérant, E. Pèrier. Le Mass. — Imprimerie Monnojer. — 1910.
LE
SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE A L'ÉVANGÉLISATION
PAUMSSANT UNS FOIS  PA.R MOIS
Toute chair verra le salut de Dieu. Ésaïe LU, 10 ; Lvc III, 6.
N° 445. — OCTOBRE \9\0.
Preuves d'une vraie conversion
£.?»vi*J-..     Page  181
Enoch
Ù.J.X....       —     187
Cherchez l'Éternel  tandis qu'on le trouve.£.F     —     195
BUREAU   DU JOURNAL RtJE VERNIER,   l3,  AUX  TERNES
PARIS
LU SALUT DU DIEU » se publie à Paris une fois par mois.
La Rédaction reçoit avec plaisir toute communication chrétienne, soit comme article à insérer dans le journal, soit comme question sur les vérités fondamentales de la foi, sur les difficultés que les âmes peuvent éprouver, et sur la Parole de Dieu.
Les abonnements se font an bureau du journal. Les envois d'argent doivent être faits an nom de R. Paoker, 13, me Ver-nier, aux Ternes, Paris, XVIIe.
peix de l'abonnement podr l'année 1910
Pour la France
 an abonnement...     1 fr. 75
—>      
 cinq abonnements,  i ~

sous la même bande \
"
*ï[sac1  SeUtSSla   '     ! un abonnement
2 -
Belgique.
<""i deux abonnements.. 3 -
Pour   les  autres pays de l'Europe
un abonnement

deux abonnements,. 3 — 50
un abonnement
2 — 25
le Canada et les Etats-Unis.
deux abonnements.. 4 —   •
Abonnements spéoianx à prix rédnits.
Dans le but d'aider à la distribution gratuite et de répandre davantage le « Salut de Dieu », nous offrons 50 abonnements annuels pour 60 fr., — 25 pour 32 fr., — et 10 abonnements annuels pour 14 fr., franco, à une môme adresse en Europe. En outre, pour la somme de 100 fr., nous céderons cent abonnements annuels franco par colis postal, en France, en Suisse, en Belgique et en Alsace.
PREUVES D'UNE VRAIE CONVERSION (Lisez Actes XVI).
En lisant le chapitre XVI du livre des Actes des Apôtres, on a lieu d'être surpris de la dif​férence qui existe entre la conversion de Lydie, la marchande de pourpre, et celle du geôlier de Philippes ; elles eurent lieu, pour ainsi dire, instantanément, mais l'une ressemble à une fleur qui s'épanouit sous les gais rayons d'un soleil d'été, l'autre, à un champ de bataille où deux armées ennemies se disputent la victoire. Nous pouvons cependant constater dans les deux cas les preuves d'une conversion vérita​ble. Avant de les considérer, nous remarque​rons quel est Celui qui accomplit cette œuvre, et quels sont les moyens qu'il emploie.
Au chapitre XVII de l'évangile selon Jean, le Seigneur Jésus, en s'adressant à Dieu, dit :
« Père, l'heure est venue; glorifie ton Fils, afin que ton [Fils te glorifie, comme tu lui as donné|autorité sur toute chair, afin que quant à tout ce que tu lui as donné, il leur donne la vie éternelle. Et c'est ici la vie éternelle, qu'ils te connaissent seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus Christ » (Jean XVII, 2-3).
Nous apprenons ici pour quelle raison le Seigneur fait une telle demande. Il est venu ici-bas pour accomplir la volonté de Dieu en portant notre jugement, se livrant lui-même pour nous, et, en rentrant dans la gloire, II veut encore rester serviteur. Pour que toutes les pensées de Dieu soient amenées à leurïésultat
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définitif, II veut servir à toujours. En tant que Fils, II reçoit tout de la main du Père, et II veut en jouir en communion avec Lui. Il ne faut pas l'oublier, cette œuvre, dans l'accomplissement de laquelle II trouve son plaisir, est la sienne, comme celle du Père (Jean V, 19-20). Or c'est par la Parole et le Saint-Esprit qu'il l'opère (Jean III,5).Mais, dans sa condescendante grâce, II daigne s'associer comme collaborateurs ceux qui ont été amenés à en jouir pour leur propre compte. Dieu les forme pour le service qu'ils ont à accomplir, et II prépare aussi les circons​tances qui contribuent au but qu'il a en vue, afin que ceux qu'il a spécialement doués pour ce service relèvent directement de Lui.
Nous le voyons dans ce chapitre : Paul et Silas sont dirigés du Seigneur dans le chemin qu'ils doivent suivre. Empêchés d'annoncer la parole en Asie, ils viennent en Mysie pour se rendre en Bithynie, mais l'Esprit de Jésus, du parfait Serviteur, ne le leur permit pas ; et ils ne tardent pas à être renseignés par la vision de l'homme macédonien, leur disant : « Passe en Macédoine, et aide-nous ». Le Seigneur conduit ses serviteurs dans une région nou​velle, car II va répondre aux besoins d'une âme, prémices d'une riche moisson.
De quelle valeur une âme, — une seule — n'est-elle pas à ses yeux ? Pour la sauver, il fallut ses  souffrances, sa mort sur la croix. ' N'oublions jamais que Celui qui a daigné met​tre sa vie en rançon pour les pécheurs les
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cherche maintenant, afin de  les rendre heu​reux pour toujours auprès de Lui.
A Philippes, première ville du quartier de la Macédoine, où Paul et Silas arrivèrent, il n'y avait pas de synagogue, seul lieu où l'on trouvât les Ecritures ; ils se rendirent donc, le jour du sabbat, au bord du fleuve où l'on avait coutume de faire la prière ; et s'étant assis, ils parlèrent aux femmes qui étaient assemblées. Çjuand la Parole est annoncée au lieu où l'on se rend pour prier, on peut s'attendre à ce qu'elle ait des effets salutaires.
Au nombre des auditeurs se trouvait Lydie, marchande de pourpre de la ville de Thyatire, en Asie. C'était une femme qui servait Dieu. Elle avait, sans doute, comme l'eunuque de la reine Gandace (Actes VIII, 24-40), cherché en vain auprès des Juifs, de quoi satisfaire aux besoins de son cœur; le Seigneur va lui donner une réponse, en y opérant, pour qu'elle soit attentive aux paroles de son serviteur ; la lu​mière divine l'inonde, apportant avec elle la connaissance de Christ.
Le cas du geôlier est différent. Dans sa du​reté, il avait attaché au poteau les pieds des serviteurs du Seigneur, déjà meurtris par les coups qu'ils avaient reçus. Qui eût pensé que cet homme allait être réveillé à salut cette nuit même? — Assurément, il fut l'objet des ar​dentes prières des deux prisonniers, et on est porté à penser que c'est en réponse à leur in​tercession qu'une porte de salut lui fut ouverte.
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Le tremblement de terre le mit hors de lui, et pensant que tous les prisonniers s'étaient enr-fuis, il tira son épée pour se tuer; mais il fut arrêté par le cri de Paul : « Ne te fais point de mal, car nous sommes tous ici ». Il vint donc se jeter aux pieds de Paul et de Silas,en disant: « Seigneurs, que faut-il que je fasse pour être sauvé? » — La réponse était prête : « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé, toi et ta mai​son ». La tempête vient de se changer en calme pour lui, et son âme est bientôt rassasiée par la certitude d'une rédemption accomplie. Quel bonheur inappréciable !
Si la manière dont l'œuvre de Dieu s'opéra dans ces deux âmes ne fut pas semblable, la Parole en fut le moyen, et le résultat fut le même dans les deux cas. Elles furent amenées l'une et l'autre à la connaissance de Christ, et par​tant, à posséder la vie éternelle en Lui. Puis les fruits de la foi ne tardent pas à se manifester.
Lydie reconnaît Jésus comme son Seigneur, et le besoin de son cœur est de le servir dans la personne de ses messagers. L'occasion est là ; elle s'empresse de leur dire : « Si vous jugez que je suis fidèle au Seigneur, entrez dans ma maison, et demeurez-y ». Son amour pour Christ l'engage à servir les siens. Elle s'identifie, en quelque sorte, avec le peuple de Dieu, comme Rahab le fit autrefois avec Israël à son entrée en Canaan. Les serviteurs du Seigneur deviennent les hôtes de Lydie, et  sa demeure  semble  avoir  été,   pour  un
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temps au moins, le lieu de rassemblement des fidèles à Philippes. Son cœur et sa volonté renouvelés sont en action pour Christ, démon​trant la réalité de sa conversion.
Le geôlier était le premier homme en Eu​rope, qui l'ut amené à la connaissance du Sau​veur. Sans instruction religieuse, il n'avait per​sonne à imiter pour que les fruits de la grâce fussent manifestés chez lui ; mais étant étreint par l'amour de Christ, il éprouve sur le champ le besoin de prendre soin de ses serviteurs. Il agit maintenante leur égard au rebours de ce qu'il avait fait auparavant; il va pratiquer le bien : « II les prit en cette même heure de la nuit, et lava leurs plaies. » Prenant immédia​tement place avec les chrétiens en se faisant baptiser, « il fit monter Paul et Silas dans sa maison. » II veut, lui aussi, selon ses moyens, honorer les serviteurs du Seigneur. Sa foi est active et Yamour qui l'accompagne se montre chezlui d'unefaçon touchante, commeles fruits d'une réelle conversion. L'apôtre Jean insiste sur deux indications de la nouvelle naissance, savoir pratiquer la justice et aimer son frère : « Si vous savez qu'il est juste, sachez que qui​conque pratique la justice est né de Lui » ; puis encore : « Par ceci sont rendus manifes​tes les enfants de Dieu et les enfants du dia​ble : quiconque ne pratique pas la justice n'est pas de Dieu, et celui qui n'aime pas son frè​re » (1 Jean 10, 29; II, 10). Voici deux autres CO passages de la même épîtreà ce sujet : « Nous,
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nous savons que nous sommes passés de la mort à la vie, parce que nous aimons les frè​res ; » et : « Quiconque croit que Jésus est le Christ est né de Dieu ; et quiconque aime celui qui a engendré, aime aussi celui qui est engen​dré de lui » (1 Jean III, 14 ; V, 1).
Bien que le Seigneur, par son Esprit, re​prenne les Hébreux, dans l'épître qui leur fut adressée, parce qu'ils paraissaient retourner en arrière, toutefois ce n'est nullement pour les accabler outre mesure, et mettre en doute leur conversion; car il leur est rappelé que Dieu n'est pas injuste pour oublier leur œuvre et l'amour qu'ils avaient montré pour son nom en servant les saints (chap. VI, 9-10).
Par contre, les Thessaloniciens, par leur mar​che fidèle, à la gloire de Dieu, donnaient la preuve la plus évidente de leur conversion. L'apôtre peut dire : « Nous rendons toujours grâces à Dieu pour vous tous, faisant mention de vous dans nos prières, nous souvenant sans cesse de votre œuvre, de foi, de votre travail d'amour, et de votre patience d'espérance de notre Seigneur Jésus Christ, devant notre Dieu et Père, sachant, frères aimés de Dieu, votre élection » (1 Thessal. I, 2-4). Leur conduite qui justifiait leur état, en était la preuve.
De même, dans l'épître adressée auxPhilip-piens, l'apôtre peut rendre grâces à son Dieu pour eux à cause de la part qu'ils prenaient à l'évangile «depuis lepremierjour jusqu'àmain-tenant. » Ces humbles croyants du commence-
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ment, Lydie, le geôlier et d'autres encore, affir​maient, en quelque sorte, leur qualité de chré​tiens en prenant  part, selon leurs moyens, à l'œuvre que le Seigneur accomplissait  alors dans ce  monde.  Gomme nous le voyons par l'épître qui leur fut adressée plus tard, ils con​tinuaient à s'intéresser de   cœur à celui   qui avait été auprès d'eux, de la part du Seigneur, le porteur de l'évangile du salut et de la vie éternelle.  Aussi leur  souhaite-t-il  que leur amour abonde encore de plus en plus en con-naissanceettoute intelligence, « pour que vous discerniez, » leur dit-il, « les choses excellen​tes, afin que vous  soyez purs et que vous ne bronchiez pas jusqu'au jour de Christ, étant remplis du-fruit de la justice, qui est par Jésus Christ à la   gloire  et à la louange de  Dieu » (Phil. I, 5, 9-10). Puissions-nous répondre aussi nous-mêmes à un tel désir, et donner ainsi à ceux qui nous entourent des preuves palpables que nous sommes vraiment disciples du Christ.
ENOCH
Tout ce que nous savons de la vie d'Enoch, tient en trois mots, répétés deux fois dans le Ve chapitre de la Genèse, versets 22 et 24 : il « marcha avec Dieu ». Cela est rappelé dans l'Épître aux Hébreux (XI, 5). Enfin sa prophétie solennelle, se rapportant aux derniers jours, se trouve dans l'épître de Jude (14-15).
Sa prophétie indique un état terrible régnant alors dans le monde ; et le mal allait en grandis-
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sant jusqu'à ce que Dieu y mît fin par le déluge, dans les jours de Noé, son arrière-petit-fils.
Enoch n'était donc nullement indifférent aux choses qui se passaient parmi les hommes, et il lui fut donné d'avertir ses contemporains. Quant aux effets produits par ses avertisse​ments, nous les ignorons absolument. Il fut enlevé 57 ans après la mort d'Adam, de sorte que celui-ci a eu 243 ans, pour prendre con​naissance delà vie sainte qu'il menait. Et tous les descendants d'Adam mentionnés au chapitre V de la Genèse, y compris Methushélah, fils d'Enoch, eurent l'occasion de profiter de son exemple pendant une longue période de 300 ans, où il « marcha avec Dieu ». A la fin de ce temps, « il ne fut plus, car Dieu le prit».
Le déluge eut lieu 669 ans après l'enlève​ment d'Enoch, mais ce n'est pas à ce cata-olysme que sa prophétie se rapporte ; ses pen​sées étaient arrêtées sur un événement plus sérieux encore, savoir sur la venue person​nelle du Seigneur pour exécuter le jugement. C'est là ce que Jude rappelle : «Voici, le Sei​gneur vient au milieu de ses saintes myriades, pour exécuter le jugement contre tous, et pour convaincre tous les impies d'entre eux de tou​tes leurs œuvres d'impiété qu'ils ont impiement commises, et de toutes les paroles dures que des pécheurs impies ont proférées contre lui. »
Ils sont nombreux ceux qui se mettent au​jourd'hui au banc des moqueurs, dont l'apôtre Pierre parle ; ceux-ci, ignorant volontairement
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le déluge, disent : Où est la promesse de  la venue, du   Seigneur ? (2 Pierre III, 3-6). Mais lorsque  le moment du jugement arrivera, il sera trop tard pour y échapper, et le jugement sera exécuté « par le feu ». Le temps actuel est caractérisé par la grâce ; car Dieu ne prend pas plaisiraujugernent. C'est une «œuvre étrange » pour Lui (Ésaïe XXVIII, 21-22). C'est pourquoi, il est ajouté : « Ne soyez pas  des moqueurs, de peur que vos  liens ne  soient renforcés », c'est-à-dire, de peur que votre jugement n'en soit plus sévère. L'incrédulité ne délivrera per​sonne au jour du jugement. Voyez les paroles solennelles du Seigneur à l'adresse de ceux qui   restaient   endurcis, et « ne s'étaient pas repentis» malgré tous ses avertissements et ses miracles (Matthieu XI, 20-24).
Le déluge fut une surprise pour tous les habitants de la terre, et il en sera ainsi quand le Seigneur reviendra : « On mangeait, on bu​vait, on se mariait, on donnait en mariage, jus​qu'au jour où Noé entra dans l'arche, et le dé​luge vint, et les fit tous périr. Ainsi en sera-t-il aux jours du Fils de l'homme,... car comme l'éclair qui brille, luit de l'un des côtés de des​sous le ciel jusqu'à l'autre côté de dessous le ciel, ainsi sera le fils de l'homme en son jour » (Luc XVII, 24-27). Les moqueurs aussi seront emportés par le jugement. De là l'importance pour chacun de nous, d'écouter l'exhortation du Seigneur, peu de jours avant sa mort : « Prenez garde à vous-mêmes de peur que
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vos cœurs ne soient appesantis par la gourman​dise et l'ivrognerie, et par les soucis de la vie, et que ce jour-là ne vous surprenne inopiné​ment ; car il viendra comme un filet sur tous ceux qui habitent sur la face de toute la terre. Veillez donc, priant en touttemps, afin que vous soyez estimés dignes d'échapper à toutes ces choses qui doivent arriver, et de vous tenir devant le Fils de l'homme » (Luc XXI, 34-36).
Tout le jugement a été mis entre les mains du Seigneur, car c'est Lui qui est venu pour nous sauver, et qui a souffert pour nous sur la croix : « Le Père ne juge personne, mais il a donné tout le jugement au Fils... parce qu'il est fils de F homme » (Jean V, 22-27). Dieu veut que tous l'honorent « comme ils honorent le Père ». Tous ceux qui ne l'honorent pas main​tenant, et qui ne l'adorent pas, auront à com​paraître devant Lui en jugement. En attendant, nous avons à imiter Enoch dans sa sainte mar​che. Il avait foi en Dieu, et finalement, il entra dans le repos sans passer parla mort. Voici le court résumé de sa vie, et le commentaire ins​piré que Dieu nous en a donné :
« Par la foi, Enoch fut enlevé pour qu'il ne vît pas la mort; et il ne fut pas trouvé, parce que Dieu l'avait enlevé ; car avant son enlève​ment, il a reçu le témoignage d'avoir plu à Dieu. Or, sans la foi, il est impossible de lui plaire ; car il faut que celui qui s'approche de Dieu, croie que Dieu est, et qu'il est le rémunérateur de ceux qui le recherchant» (Hébreux XI, 5-6).
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Voilà deux choses aussi simples qu'impor​tantes. D'abord, il croyait que « Dieu est » ; il avait la conscience non seulement de son exis​tence et de sa toute-puissance, mais encore que lui, pauvre ver de terre, — comme nous le sommes tous dans sa présence (voyez Ésaïe XLI, 14), — avait affaire personnellement à Dieu ; et il avait l'assurance que Dieu s'intéres​sait à lui ; il pouvait prier Dieu, sachant que Dieu l'écoutait. En second lieu, Enoch croyait qu'il y avait une récompense pour celui qui s'at​tache à Dieu pour le suivre et lui obéir.
C'est ainsi que nous lisons : « Certainement il y a un fruit pour le juste, certainement il y a un Dieu quijugesur la terre » (Psaume LVIII, 11; Proverbes XI, 18; XXIV, 14). « Dites au juste que le bien lui arrivera, car ils mange​ront le fruit de leurs actions » (Ésaïe III, 10). De même dans l'Épître aux Romains : « Dieu rendra à chacun selon ses œuvres : à ceux qui, en persévérant dans les bonnes œuvres, cher​chent la gloire et l'honneur et l'incorruptibi​lité, — la vie éternelle ; mais à ceux qui sont contentieux et qui désobéissent à la vérité, et obéissent à l'iniquité, —la colère et l'indigna​tion;... car il n'y a pas d'acception de person​nes auprès de Dieu » (chap. II, 5-16). Tout cela nous fait voir que Dieu n'oublie rien ; la récom​pense sera rendue selon ce que chacun mérite.
A la fin de son ministère en Galilée le Sei​gneur Jésus, pour la première fois, fit connaî​tre à ses disciples les circonstances de sa mort
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à Jérusalem, la ville qui tue les prophètes ; et tout en leur disant la nécessité de sa mort, II leur annonçait son retour : « Le fils de l'hom​me viendra dans la gloire de son Père avec ses anges, et alors II rendra à chacun selon sa con​duite» (Matthieu XVI, 27). Dès lors, cette espé​rance assurée soutient le cœur des croyants à travers les tribulations qu'ils sont appelés à connaître dans un monde qui ne voulait pas de Christ, et qui est disposé à persécuter ceux qui le suivent (Jean XV, 18-21).
L'évangile que Paul prêchait, non pas seu​lement aux Juifs qui possédaient les saints écrits que nous appelons l'Ancien Testament, mais plus particulièrement encore aux nations, idolâtres sans exception, était caractérisé par le fait que le Sauveur doit bientôt revenir pour reprendre ses droits qu'on Lui refusa lors de son passage en humiliation sur la terre. L'apô​tre a pu le rappeler, en écrivant aux Thessalo-niciens, parlant de ceux qui avaient entendu le bruit de leur nouvelle foi : « Eux-mêmes ra​content de nous quelle entrée nous avons eue auprès de vous, et comment vous vous êtes tournés des idoles vers Dieu, pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour attendre des deux son Fils qu'il a ressuscité d'entre les morts, Jésus qui nous délivre de la colère qui vient » (1 Thess. I, 9-10).
Lorsque Jésus était ici-bas, les chefs du peu​ple à Jérusalem, pour forcer Pilate à rendre l'arrêt de crucifixion contre Lui, insistaient sur
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l'argument le mieux approprié à influencer le gouverneur romain : « Quiconque se fait roi, s'oppose à César» (Jean XIX, 12). Le Seigneur lui-même l'avait prédit par une parabole, en di​sant : « Ses concitoyens le haïssaient » ; ceux-ci exposent leurs sentiments par ces paroles : « Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous » (Luc XIX, 14). Mais, au même moment, Jésus insistait sur la certitude au jugement qui aura lieu à son retour, soit comme récompense pour ceux qui l'auront suivietqui l'auront fidè​lement servi, soit comme châtiment à exécuter sur ceux qui n'ont pas voulu qu'il régnât sur eux (versets 15 à 27).
C'est là une autre confirmation de ce qu'il avait dit à ses disciples en Galilée, parole que nous avons citée plus haut : « Alors il rendra à chacun selon sa conduite ». Voilà précisément l'attente d'Enoch avant le déluge. Ce fait ne parle-t-il pas hautement à chacun de nous, po​sant de la part de Celui qui scrute les cœurs, la question : Marchez-vous avec Dieu comme Enoch l'a fait? Avons-nous comme lui cons​cience d'avoir affaire personnellement avec Dieu? Possédons-nous son espérance ? Som​mes-nous comme lui, caractérisés par l'attente personnelle du Seigneur ? Notre cœur est-il soutenu et encouragé par la certitude de la ré​compense qui nous est offerte lors de son pro​chain retour?
Enoch ne possédaitpas les avantages que nous avons. Il ne savait rien d'une rédemption ac-
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compile. Dans ce temps-là, il n'y avait que le sacrifice d'Abel et le fait que Dieu l'avait agréé, pour indiquer le principe d'après lequel Dieu est toujours disposé à recevoir un pécheur ; c'est-à-dire, il faut que celui-ci prenne sa place devant Dieu, se reconnaissant coupable et s'adressant ainsi à la miséricorde divine, car Dieu veut la vérité dans le for intérieur (Psau​me LI, 6). Six siècles et plus s'étaient écoulés depuis la mort d'Abel, et le monde avait suivi « le chemin de Caïn » (Jude 11) ; il n'est guère à supposer que la plupart fissent le moindre cas du sacrifice qu'Abel avait présenté à Dieu ou de sa mort.
Mais Enoch pense à Dieu, etilsavaitqueDieu ne change pas. Notre responsabilité est cepen​dant infiniment plus grande que la sienne, puis​que nos privilèges dépassent si infiniment les siens.
Pensons aussi à la récompense ! Enoch mar​cha avec Dieu, en séparation d'avec un monde incrédule et méchant, et finalement Dieu, au lieu de l'y laisser en souffrance, le prit pour qu'il fût avec Lui pour toujours dans le repos. Nous connaissons le Fils que Dieu a envoyé pour être notre Sauveur, et Lui nous a laissé cette assurance : « Dans la maison demonPère il y a plusieurs demeures ; s'il en était autre​ment, je vous l'eusse dit, car je vais vous pré​parer une place. Et si je m'en vais et que je vous prépare une place, je reviendrai et je vous prendrai auprès de moi; afin  que là où moi je
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suis, vous, vous soyez aussi » (Jean XIV, 1-3). Puissions-nous être trouvés veillant ! (Marc XIII, 32-37; Luc XII, 37).
CHERCHEZ L'ÉTERNEL
TANDIS QU'ON LE TROUVE. (Ésaïe LV, 6).
Dans une contrée montagneuse du centre de la France, se trouve un petit hameau à l'écart, où un ménage chrétien élevait ses enfants dans la crainte de Dieu. Ils avaient un fils, appelé Daniel, d'une conduite exemplaire, et doué d'un caractère facile ; il aimait à mettre à profit les instructions de ses parents, et montrait'une grande assiduité dans la fréquentation de l'é​cole du dimanche ; mais, jusqu'à ce qu'il eut atteint l'âge de 16 ans, on ignorait quelles étaient ses dispositions par rapport au salut de son âme. car il n'avait pas encore confessé le Seigneur Jésus comme son Sauveur.
Cela nous fait penser à Moïse qui eut aussi l'avantage de posséder des parents croyants, dont il conserva au moins la tradition israélite et la piété au milieu des distractions de la cour du Pharaon ; car à l'âge de 40 ans il risqua sa vie pour s'intéresser à ses frères opprimés en Egypte (Actes VII, 23). Mais ce ne fut que bien des années après, qu'il se rencontra person​nellement avec Dieu, dans la présence duquel il « craignit et cacha son visage. » (Exode 111,6).
Il faut souvent quelque chose de spécial qui nous sorte du courant régulier de la vie, pour
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déterminer nos pensées les mieux dirigées, mais encore indéfinies.
Un jour que Daniel se rendait à la ville voi​sine pour affaires, en compagnie de sa tante, il rencontra un serviteur du Seigneur qui lui demanda amicalement s'il était un enfant de Dieu. Sans hésiter, il dit : « Non monsieur !  »
Celui-ci répondit :
· Quand désirez-vous l'être ?
· Aujourd'hui !
La porte étant ainsi ouverte, son ami lui parla de l'amour du Seigneur et de la néces​sité d'en jouir sans retard. Ces paroles arri​vèrent bien à propos.
Des questions de ce genre adressées à brûle-pourpoint, ontparfois un heureux résultat pour certaines personnes. L'âme est amenée à pren​dre au sérieux sur-le-champ et sans délai l'ex​hortation : « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix n'endurcissez pas vos cœurs. »
Ce dut être le cas pour ce jeune homme. Au reste, il était temps qu'il donnât une plus grande attention aux choses qu'il avait enten​dues, de peur d'être éloigné indéfiniment du salut qui est en Jésus Christ; car sans qu'il le sût, les jours de Daniel étaient comptés. Cinq semaines plus tard, il passait de cette vie dans l'éternité. Il tomba malade assez subitement, le docteur trouvant qu'une angine infectieuse s'était déclarée ; mais on n'avait pas cru tout d'abord que le mal fût sérieux.
Cependant à ce moment même un change-
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ment s'opérait chez lui. Amené dans cette lu​mière où rien ne peut rester caché, le malade voyait l'état de son âme sous son vrai jour ; il fut obligé à reconnaître que, malgré une con​duite extérieurement sans reproche, il ne pour​rait subsister en la présence de Dieu. Ses pré​tendues justices n'étaient-elles pas « comme un vêtement souillé » ? — II avait besoin d'être purifié et pardonné. Le Seigneur, auquel il s'a​dressa, lui fit comprendre qu'il avait Lui-même porté ses péchés sur la croix et qu'il les avait tous effacés. Il n'en fallut pas davantage pour lui procurer une pleine paix.
En voyant le mal progresser, les parents, anxieux au sujet de l'âme de leur fils, s'effor​cèrent de le sonder. Un matin une tante lui dit :
· Mon enfant, c'est le moment de t'occuper
de ton âme; tu es dangereusement malade.
· Le Seigneur m'a pardonné tous mes pé​
chés, dit-il.. . Il m'a donné cette assurance la
nuit dernière. — Quelle ne fut pas la joie de
tous les siens, à l'ouïe de ces paroles ! Ce fut
le grand-père qui le premier se mit à bénir le
Seigneur pour sa grande bonté. N'y avait-il pas
aussi de la joie dans le ciel à l'occasion de cette
âme que le Sauveur venait de trouver et de
remplir de sa paix ? L'heureux malade désira
entendre chanter le cantique :
Sauvés d'un pays d'esclavage
Où du péché règne la nuit,
Nous sommes vers notre héritage
Conduits, ô Dieu, par ton Esprit
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Unis à la troupe immortelle, Dans l'amour pur, avec transport, Nous dirons ta gloire éternelle, Saint Agneau, pour nous mis à mort.
Daniel demanda ensuite au Seigneur de le recueillir auprès de Lui ; etainsi, danslafleur de sa jeunesse, il fut enlevé de la scène pré​sente, mais pour être avec son Sauveur qu'il n'avait pas invoqué en vain.
En lisant le chapitre LVe d'Ésaïe, d'où le pas​sage cité en tête de ces lignes est tiré, vous remarquerez qu'il commence par un appel des plus touchants. Nous apprenons ainsi que Dieu cherche le pécheur séparé de Lui par le pé​ché, avant que ce dernier ait fait aucun pas de son côté. C'est là une vérité abondamment en​seignée dans l'Écriture, du livre de la Genèse à celui de l'Apocalypse. Les premières paroles de l'Éternel à Adam, à la suite de sa désobéis​sance, ne sont-elles pas : « Où es-tu ? » (Ge​nèse III, 9). Quelle activité merveilleuse nous voyons dans le déploiement delagrâcedeDieu, enseignée par le Seigneur Jésus dans le cha​pitre XV de Luc, alors qu'il parcourait le che​min de la croix !
Y avez-vous répondu, cher lecteur, en vous tournant vers le Dieu Sauveur qui appelle les pécheurs encore maintenant ? — Le moment est solennel. Notez bien que le passage d'Ésaïe n'insiste pas seulement sur la gratuité de la grâce divine, « sans argent et sans prix » mais
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il apporte une invitation pressante à chercher le Seigneur tandis qu'on le trouve. Il y a un moment pour cela ; une fois passé, il peut ne plus se représenter.
C'est l'instant si court où Celui qui nous cherche et nous appelle pour nous faire grâce, est près de nous; et jamais il n'est aussi rap​proché que lorsque nous entendons sa voix. Ecoutez ce qu'il dit encore dans ce même cha​pitre : « Que le méchant abandonne savoie, et 1l'homme inique ses pensées, et qu'il retourne à l'Eternel, et il aura compassion de lui, — et à notre Dieu, car il pardonne abondamment. »
Vous êtes jeune, peut-être; vos pensées se portent vers les choses delà terre dans l'espoir d'y trouver une réponse aux désirs de votre cœur ; vous mettez à les atteindre toute votre énergie ; et qu'allez-vous recueillir au prix de ce labeur ? — Écoutez ce que le sage Salomon vous dit à ce sujet, par l'Esprit de Dieu :
« Vanité des vanités ! Tout est vanité » (Ec-clésiaste I, 2). Comment ce qui est appelé « va​nité » serait-il susceptible de répondre aux be​soins de l'âme ?
C'est tout autre chose, quand les aspirations prennent une direction opposée ; et si, au lieu de regarder en bas, le cœur se tourne vers le Sauveur qui nous appelle, et s'il devient l'ob​jet denos anxieuses recherches, nous pouvons être certains que le résultat sera complètement différent. Venez donc avec votre culpabilité et votre angoisse; vous trouverez pardon et paix.
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Nous avons en Luc XIX, un exemple frap​pant des deux choses que nous venons de rap​peler. Le Seigneur Jésus nous fait voir l'acti​vité de la grâce en faveur du pécheur coupable et perdu ; en même temps nous découvrons l'appel produit par sa grâce dans une âme où elle trouve dePécho.
Sitôt que Zachée a entendu parler de Jésus, il cherche à le voir ; ses pensées se portent ir​résistiblement vers Lui. Ne pourra-t-il pas ré​pondre aux pressants besoins de son âme que ni ses richesses, ni ses bonnes œuvres n'ont pu combler? — II va l'expérimenter sans re​tard; et combien sagement il est dirigé ! En cherchant à voir Jésus sur-le-champ, il pro​fite, sans le savoir, de la seule occasion qui lui est fournie de se mettre en rapport avec le Sauveur. C'était la dernière fois que Jésus pas​sait à Jéricho; il allait à Jérusalem pour y être rejeté et crucifié. Quelle joie pour Zachée de recevoir le Seigneur, et de quelles bénédictions il fut comblé ! Jésus montra à son égard les ri​chesses de son amour : « II faut », lui dit-il, « que je demeure aujourd'hui dans ta maison », et quelle transformation II y apporta !
Il faut savoir quil y a pour chacun un moment favorable; et n'est-ce pas aujourd'hui? Parce que « aujourd'hui » est le jour du salut. Ferez-vous comme Zachée le publicain, et comme le Daniel de notre récit ? N'escomptez pas un temps qui ne vous appartient pas.
« Cherchez l'Eternel tandis qu'on le trouve ».
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UN RÉSIDU PIEUX, ET SON ESPÉRANCE Les deux premiers chapitres de l'Évangile de Luc fournissent un tableau des plus inté​ressants d'un résidu fidèle qui, par sa piété, se détache de la masse de la nation incrédule. Le prophète Ésaïe en parle (chap. X, 20-23). Un tel « résidu » s'est trouvé à Jérusalem au moment de la naissance du Sauveur ; il s'en trouvera un semblable, au milieu des derniers développements de l'iniquité, lorsque le Sei​gneur reviendra pour le jugement. Les pen​sées et les paroles de ces croyants israélites présentent un exemple instructif pour les croyants de tous les temps ; car le monde est contre Dieu, et contre ceux qui aiment Dieu. L'apôtre Paul disait, quant à lui-même, que par la croix de Christ, le monde lui était cru​cifié et luiau monde : il n'y avait pas d'harmo​nie, ni d'accommodement possibles (Galates VI, 12-14).
Jérusalem était le lieu que l'Éternel avait choisi pour y faire habiter son nom. Il est vrai que l'arche, le trône de Dieu, n'y était plus, et, depuis la captivité, aucun fils de David n'a​vait eu le titre ou les fonctions de roi ; mais on y avait rebâti le temple, et on y offrait des sa​crifices au Dieu d'Israël. C'était donc à Jéru​salem que les fidèles, instruits par les prophè​tes, « attendaient la délivrance ». Aussi long​temps que le Dieu d'Israël n'avait pas finale​ment abandonné son temple, leur place était là, dans sa « maison de prière ». Leur conduite.
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était réglée par la loi qui n'avait pas changé, malgré le déclin qui continuait depuis le temps de Néhémie.Dès lors, la ruine spirituelle avait cependant tout envahi, même parmi ceux qui avaient écrit et scellé l'alliance, en se séparant des peuples des pays pour s'attacher à la loi de Dieu (Néhémie IX* 38 ; X, 28, 29). Mais c'était dans le temple que le résidu fidèle du peuple attendait le Messie, afin qu'il mît l'ordre au mi​lieu de son peuple. Lui seul était capable de le faire. Ceux qui étaient animés de ces pen​sées et de cette attente, craignaient l'Éternel et, dans les cours du temple, ils parlaient sou​vent l'un à l'autre de leurs espérances person​nelles et nationales (Malachie III, 16-18).
Sans se lier aux sectes religieuses qui parta​geaient le peuple dans ce temps-là, et n'ayant que peu de chose en commun avec les orgueil​leux pharisiens, et rien avec les sadducéens matérialistes, leurs pensées s'étendaient néan​moins à tout le peuple anciennement choisi de Dieu, voire même aux dix tribus qui n'étaient pas encore revenues de leur captivité en Assy​rie. Ils étaient animés des pensées exprimées plus tard par l'apôtre Paul, prisonnier enchaî​né alors, devant le roi Agrippa : « Je compa​rais en jugement pour l'espérance de la pro​messe faite par Dieu à nos pères, à laquelle nos douze tribus, en servant Dieu sans relâche nuit et jour, espèrent parvenir» (Actes XXVI, 7). Ce fut aussi à ces douze tribus dans la dis​persion, que Jacques écrivit son épître.  On
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voit comment «la foi est l'assurance des choses qu'on espère, et la conviction de celles qu'on ne voit pas (Hébreux XI, 1).
Par la foi, l'on est gardé dans la communion de Dieu, les pensées du croyant étant mode​lées sur les saintes Ecritures. « La foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on entend par la pa​role de Dieu» (Romains X, 17). Sa parole forme les affections du cœur et les empêche de dégé​nérer sous l'influence de quelque préoccupa​tion des circonstances que l'on traverse.
A ce point de vue, les pensées et les paroles
du résidu pieux, soit en Juda, soit en Galilée,
sont très instructives pour nous. Ces croyants,
peu remarqués sans doute par la masse du peu​
ple, s'encourageaient avec la certitude que les
soins fidèles de Dieu s'étendaient à tous sans dis​
tinction, malgré l'infidélité du grand nombre.
Pour eux, « le peuple » était toujours le peuple
de Dieu. Marie dit : « II a pris la cause d'Israël,
son serviteur, pour se souvenir de sa miséri​
corde ». Zacharie parle du « Dieu d'Israël »
qui visitait et sauvait « son peuple ». Siméon
attendait « la consolation d'Israël» (Luc I, 54,
68; II, 25). Leurs pensées toutes naturelles
et spontanées, s'exprimant sans effort et débar​
rassées d'idées sectaires, portent le cachet de
celles de leur Dieu. En même temps la com​
munion dont ils jouissaient entre eux était né​
cessairement limitée à ceux qui étaient animés
des mêmes pensées, et encouragés parla même
espérance (Luc II, 38),
,
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Pareillement l'Esprit de Christ dans le psaume qui parle de ses souffrances sur la croix, embrasse tout le peuple, dispersé alors en grande partie lorsqu'il s'adresse à Dieu en disant : « Tu es saint, toi qui habites au milieu des louanges d'Israël » (Psaume XXII, 3).
Ces choses ne nous parlent-elles pas à pré​sent ? Ne nous conduisent-elles pas à examiner nos pensées en la présence de Dieu, afin d'ar​river à cette sainte largeur d'affection et d'in​térêt qui, dans notre cas, devrait embrasser toute l'église de Dieu, tandis que notre devoir est de nous tenir éloignés de tout ce qui désho​nore le Seigneur (2 Timothée II, 19-22)?
« JE SUIS DE PAUL » (1 Corinthiens I,  12).
Du moment que les affections proprement chrétiennes sont bornées ou limitées par quel​que préoccupation particulière à un certain nombre seulement, on devient nécessairement sectaire. C'est ce que l'apôtre Paul reprochait aux Corinthiens. A leur point de vue, chacun auraiteu sans doute quelque raison valide pour appuyer le cri distinctif ou l'insigne de son parti ; mais l'esprit de Dieu dénonce ces efforts comme étant charnels.
Il n'est jamais difficile de trouver des argu​ments pour se donner raison quant au choix du chef autour duquel on veut se rallier. C'était Paul qui, le premier, avait prêché l'évangile à Corinthe;  c'était   donc naturel que   ceux qui
«   JE   SUIS   DE   PAUL   ».
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l'avaient écouté, s'ils voulaient se distinguer des autres, prissent son nom comme objet de leurs préférences, en disant : « Moi je suis de Paul ». Plus tard, Apollos est venu expliquer les saintes Ecritures avec une puissance irré​sistible, et a contribué pour beaucoup à leur avancement spirituel (Actes XVIII, 27-28). On comprend que ceux qui avaient spécialement profité de ses discours se rattachassent à son nom plutôt qu'à celui de Paul. Mais ni l'un ni l'autre de ces serviteurs doués n'avaient vu le Seigneur pendant son séjour sur la terre, et par conséquent, le ministère de Pierre, comme témoin oculaire, avait, au dire de plusieurs, une supériorité évidente.
De cette façon les partis se formaient, et l'ennemi vigilant de nos âmes en profîtaitpour développer des jalousies, jusqu'à ce qu'un cer​tain réveil de conscience se produisit; et, pour faire face à ces désordres, quelques-uns d'entre eux, persuadés que tous étaient à côté de la vé​rité, croyaient trouver un moyen facile pour les corriger, en se signalant comme étant « de Christ » (1 Gor.I, 12, 13). Se distinguant ainsi, ils pensaient peut-être que tous se rallieraient autour d'eux, ou bien qu'ils possédaient un titre qui mettrait tous les autres dans l'ombre. Ils n'avaient pas réfléchi sur ce résultat inévi​table, à savoir, qu'en faisant du Christ un chef de parti, ils refusaient ce titre à tous ceux qui n'étaient pas des leurs. En voulant s'attribuer de la supériorité, ils se montraientplus coupa-
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bles que les autres, accaparant pour eux-mêmes la part irrécusable de tout chrétien. Ëtanttous sauvés par le même sacrifice de Christ, com​ment pouvaient-ils glorifier leur Sauveur en méprisant leurs frères rachetés au même prix infini ?
Voilà comment Satan réussissait, au commen​cement, à semer la division dans le seul trou​peau groupé autour de l'unique Berger ! Et le trait le plus marquant de son travail était préci​sément le remède tout humain adopté par ceux qui avaient le plus de prétention! Tous, ils méritaient la répréhension de l'apôtre : « Puis​qu'il ya parmi vous del'envie et des querelles, n'êtes-vous pas charnels, et ne marchez-vous pas à la manière des hommes ? » Combattant l'ennemi sur son propre terrain, ils furent facilement la proie de ses ruses.
Nous pouvons être reconnaissants envers Dieu de ce que ces tendances sectaires, innées dans le cœur de l'homme, se soient manifes​tées d'aussi bonne heure dans l'histoire de la chrétienté, afin qu'elles soient signalées et ré​prouvées par l'apôtre, l'instrument choisi de Dieu pour porter aux nations l'évangile du Christ. L'occasion était propre pour en four​nir le remède dans les Ecritures inspirées.
Laracinedu maldans notre cœur est l'envie. Elle est exposéepar Jacques, comme élant dans sa nature» terrestre, animale, diabolique; car là où il y a de la jalousie et un esprit de que​relle, là il y a du désordre et toute espèce de
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mauvaises actions. Mais la sagesse d'en haut est premièrement pure, ensuite paisible, mo​dérée, traitable, pleine de miséricorde et de bons fruits, sans partialité, sans hypocrisie. Or le fruit de lajustice, dans la paix, se sèmepour ceux qui procurent la paix» (Jacques III, 13-18). Ensuite, nous devons comprendre que toute l'œuvre de la grâce est de Dieu pour sa propre gloire et non pas pour la nôtre, « en sorte que nulle  chair ne  se  glorifie devant Dieu ». Et l'apôtre ajoute : « Or vous êtes de lui dans le Christ Jésus, qui nous a été fait sagesse de la part de Dieu, et justice, et sainteté, et rédemp​tion, afin que, comme il est écrit, celui qui se glorifie, se glorifie dans le Seigneur » (1 Corin​thiens I, 26-31).
LA FIN DE JOHN KNOX « La parole de Dieu est vivante et opérante, et plus pénétrante qu'aucune épée à deux tran​chants » (Hébreux, IV, 12). Non seulement elle communique à celui qui la reçoit, une vie nou​velle, mais en outre elle le rend capable de marcher ici-bas d'une manière digne de Dieu et de le servir selon sa volonté. Elle lui donne aussi, en traversant la vallée de l'ombre de la mort, une paix parfaite accompagnée d'une joyeuse assurance. C'est ce qui se vérifia d'une façon admirable dans la vie du réformateur écossais, dont le nom est bien connu.
John Knox naquit à Gifford en Ecosse, en 1505, au début du siècle durant lequel la Bible
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allait accomplir une œuvre merveilleuse en di​vers pays. Il allait être entre les mains de Dieu un instrument béni dans celui où il résidait et ailleurs encore. Knox fit de brillantes études à l'université de Saint-André ; ily devint même professeur à l'âge de vingt-cinq ans et reçut la prêtrise; mais tout cela était loin de satisfaire son âme altérée de vérité. Au surplus, la vie déréglée des prêtres le choquait profondément. Où se tournera-t-il pour trouver une réponse à ses besoins?
La lecture du chapitre XIV de l'évangile se​lon Jean lui ouvrit les yeux ; il se jeta, raconta-t-il plus tard, sur la parole de Dieu comme un affamé qui trouve enfin la nourriture qui lui convient; chaque motparlaitàson cœurangois-sé ; de chaque phrase s'exhalait comme un par​fum suave qui embaumait son âme.
Les temps étaient difficiles; de cruelles per​sécutions dirigées contre les réformés met​taient sans cesse leur vie en danger. Knox s'é​tait attaché à un pieux prédicateur, d'un cou​rage à toute épreuve en même temps que d'une douceur inaltérable. Il allait de ville en ville, prêchant les doctrines évangéliques, n'ayant d'autre désir que d'amener des âmes à Christ. Traîtreusement arrêté, il ne songea pas à sa propre sécurité, mais chercha plutôt à sauver ceux qui l'entouraient.
« Ne te laisse pas saisir », dit-il à Knox qui se trouvait auprès de lui, « retourne à ton champ d'aetivité, et que le Seigneur te bénisse et te
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garde. Moi, on me tuera ; mais on aura besoin de toi un jour».
Knox fut vivement ému par la mort de son. ami ; mais à dater de ce moment commença son activité publique. Ce fut après de longues hé​sitations qu'il entreprit sa tâche; il fallut pres​que l'y contraindre. Se sentant tout à fait seul, il dut se confier entièrement dans le Seigneur. Ce ne fut pas en vain, car il fit l'expérience de son secours et de ses soins. Alors commença pour lui une existence des plus mouvementées. Nous ne le suivrons pas dans ses voyages en divers endroits, ni dans le service qu'il accom​plit en faveur de son divin Maître, notamment en Ecosse. Avant de vous parler de sa fin, qui fut une preuve de la foi la plus grande en la Pa​role de Dieu, nous vous rapporterons un entre​tien qu'eut le réformateur avec Marie Stuart, reine d'Ecosse : il nous montre quelle assuran​ce la Parole, qui avait agi sur son âme, lui don​nait pour parler du salut aux grands d'ici-bas.
La reine voulut entrer en relation avec le ré​formateur pour tâcher de le gagner par ses flat​teries. Le voyant demeurer inébranlable, elle finit par s'emporter, et lui dit :
· Je vois que c'est à vous, et non à moi, que
mes sujets vont obéir. C'est moi qui leur serai
assujettie.
· A Dieu ne plaise, répondit Knox. Que le
Seigneur me garde d'enjoindre aux Écossais
de se soumettre à ma volonté ou de s'affranchir
de leurs devoirs envers vous ! Je ne suis point
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un traître, Majesté ! Mon désir est de voir prin​ces et sujets soumis à la volonté de Dieu. 0 noble reine, si seulement vous connaissiez le Seigneur !
· J'aime la religion catholique romaine; j'y
trouve tout ce qu'il me faut.
· Ah ! que votre Majesté se rappelle que,
occupant une place si en vue, c'est pour servir
le Seigneur et se conformer à sa volonté ! Un
jour vous comparaîtrez devant un tribunal où
nul prince ne trouvera grâce en raison de sa
position terrestre devant un Juge qui n'a égard
ni au rang, ni à la richesse, ni à la beauté. Le
seul moyen que nous ayons pour nous présen​
ter sans tache devant Dieu, c'est d'accepter
Christ comme notre Sauveur, c'est de croire à

-son œuvre accomplie à la croix. Noble reine, ne rejetez pas la grâce de Dieu! Croyez, pen​dant qu'il en est temps encore.
—
Ma conscience ne me reproche rien, je
suis heureuse de vivre et de mourir parmi les
catholiques romains, dont je considère l'Église
comme la vraie.
—
La  conscience, illustre dame, exige la
connaissance  de la vérité.  C'est la Bible qui
nous instruit.
—
Vous interprétez la Bible d'une manière,
et mes prêtres d'une autre. Qui croire ?
—
Croyezla Bible ; elle parle pour elle-même,
sans le secours de la science humaine.
—
Qui donc êtes-vous, que vous osiez sans
cesse me contredire !
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· Je suis un homme qui devra rendre comp​
te à Dieu des occasions qui lui auront été four​
nies pour proclamer la vérité et qui donnerait
volontiers sa vie, s'il le fallait, pour faire de
vous une esclave du Seigneur.
· Retirez-vous, vous êtes un impertinent !
s'écria la reine et, furieuse des réparties   de
Knox, elle fondit en larmes.
L'attachement de Marie Stuart au papisme lui fut fatal. Knox puisait sa force dans une communion intime et constante avec le Sei​gneur qui le mit à couvert des machinations de ses ennemis. Il eut la joie de voir du fruit de ses travaux, mais il était usé par son activité in​cessante, et ses forces déclinaient rapidement.
En novembre 1572, ses souffrances augmen​tèrent beaucoup.
—
Lisez-moi chaque jour que j'ai encore à
vivre, disait-il à   son   secrétaire,   d'une voix
distincte, le chapitre XII de l'évangile selon
Jean, le chapitre LUI d'Ésaïe et un chapitre de
l'épître aux Ephésiens. Mais lisez-moi surtout
le chapitre XIV de Jean, car c'est là que j'ai
jeté l'ancre pour la première fois et laque mon
âme est encore ancrée maintenant. Nulle part
ailleurs je n'ai trouvé de prise, mais je m'y
tiens toujours ferme....  Ah!  Richard, ancrez
votre âme à ce rocher inébranlable !
Comme il restait immobile, les yeux fermés, le secrétaire lui dit :
—
Maître, dormez-vous? Pouvez-vousm'en-
tendre ?
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· Oui, Dieu soit béni ! J'entends sa Parole de
vérité, et jamais je ne l'ai mieux comprise. Je
saisis quelque chose de la longueur, de la lar​
geur, de la profondeur et de la hauteur de ces
promesses sur lesquelles repose mon âme.
· Pouvons-nous faire quoi que ce soit pour
les vôtres ? Que désirez-vous ?
· Les plaisirs de ce monde  ne sont  rien
pour moi.   Vivez en Christ, et alors vous n'é​
prouverez ni besoin ni crainte.
· Combien vous devez jouir en pensant à
tout le bien que vous avez fait, dit une dame
qui se trouvait là.
· Langue, langue!   Prenez garde à  votre
langue ! La chair n'a pas besoin qu'on l'enfle
d'orgueil. Laissez de côté votre vanité, et hu​
miliez-vous comme un petit enfant pour servir
le Seigneur.

Le dimanche suivant, comme ses cruelles souffrances lui arrachaient des cris de douleur, il dit à sa femme :
—
Lis-moi donc ce chapitre où j'ai jeté l'an​
cre pour la première fois.
Et quand elle eut achevé la lecture de ce XIVe chapitre de Jean, il ajouta :
—
N'est-ce pas un beau chapitre? Que de
joies, que d'encouragements, que de consola​
tions le Seigneur m'y a fait trouver!
Le lendemain, 24 novembre, il semblaitavoir perdu connaissance. Tout à coup il sortit de sa torpeur et dit faiblement :
—
Jamais encore le diable ne m'a livré un
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combat pareil à celui que je viens de soutenir. Souvent il a placé mes péchés devant moi pour me pousser au désespoir, mais maintenant il a changé de tactique. Ce vieux serpent rusé a voulu me persuader que je mérite le ciel parce que j'ai été fidèle dans mon service. Mais grâce au Seigneur, j'ai pu repousser cette tentation en répondant à mon adversaire: «Parla grâce de Dieu, je suis ce que je suis » (1 Corinthiens XV, 10); et : « Qu'as-tu, que tu n'aies reçu?» (1 Corinthiens IV, 7). Maintenant j'ai remporté la victoire, et je serai bientôt dans le lieu où il n'y a ni souffrance ni bataille... Plus de lutte! Joie et repos dans le Seigneur!
Vers onze heures du soir, il poussa un pro​fond soupir en s'écriant :
C'est le moment! c'est le moment!
Son fidèle secrétaire s'approcha de lui et lui dit:
— 0 maître ! pensez aux promesses conso​lantes du Seigneur que vous avez si souvent répétées aux autres. Comme vous ne pouvez plus parler, donnez-nous un signe pour nous montrer que vous vous reposez entièrement sur l'œuvre du Seigneur Jésus.
Knox leva la main, et un instant après, son âme entra dans l'éternel repos. La parole de vé​rité avait répondu à tous ses besoins et l'avait rendu capable d'accomplir la tâche immense qui avait été placée devant lui. C'est elle en​core qui le soutint puissamment au moment de son départ d'ici-bas. Que serait-il devenu, s'il
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n'eût pas été ancré, selon son expression, sur le rocher des siècles!
Lecteur,est-ce le caspourvous-même? Nous vous répéterons ce que le pieux réformateur disaitàson secrétaire: « Ancrezvotre âme àce rocher inébranlable ! » et nous ajouterons : Fai​tes-le tandis qu'il en est encore temps.
DEUX MESSAGES
Dans la première Épître de Jean, il y a deux déclarations formelles : « Dieu est lumière », et « Dieu est amour » (1 Jean I, 5 ; IV, 8, 16). La première est propre à atteindre notre cons​cience, tandis que la seconde fait appel à notre cœur, nous disposant à écouter les appels de la grâce.
C'est ainsi que nous constatons l'effet de la manifestation ici-bas du Fils de Dieu, « la Parole » faite chair : « La vraie lumière était celle qui, venant dans le monde, éclaire tout homme » ; puis Jésus dit encore: «Moi, je suis venu dans le monde, la lumière, afin que qui​conque croit en moi ne demeure pas dans les ténèbres » (Jean I, 9 : XII, 46). La lumière ma​nifeste toutes choses, et, tôt ou tard, Dieu mettra en lumière les choses cachées des ténè​bres (Marc IV, 22; 1 Corinthiens IV, 5 ; Éphé-siens V, 13).
D'autre part, Vamour de Dieu a été révélé par le don de son Fils, et aussi parle fait qu'il l'a envoyé pour être la propitiation pour nos péchés (Éphésiens V, 1-2 ; 1 Jean IV, 9-10). Le
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butqu'Il avaiten vue, était de nous placer dans une relation intime avec Lui, comme l'apôtre Jean le dit : «Voyez de quel amour le Père nous a fait don que nous soyons appelés enfants de Dieu » ; puis, ailleurs, nous lisons que son pro​pos arrêté est d'amener « plusieurs fils à la gloire » (Hébreux II, 10-13; 1 JeanIII, 1-2).
Or il est du plus haut intérêt de remarquer, en rapport avec cette révélation de la « nature divine », dans l'Évangile de Jean, deux mes​sages qui servent à relever l'action qu'elle produit dans le cœur qui la reçoit. Les instru​ments employés dans les deux cas sont des fem​mes, objets d'une grâce particulière du Sei​gneur. Le premier (Jean IV, 29-30) estàl'adresse de ceux qui sont étrangers à la connaissance du Christ, et produit chez eux un réveil de conscience. Le second a été particulièrement envoyé, de la part du Seigneur ressuscité, à ses bien-aimés disciples quipleuraient samort (Marc XVI, 10; Jean XX, 17-18). Considérons d'abord
Le Message de la Samaritaine.
Il est conçu en ces termes : « Venez, voyez un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait ; ce lui-ci n'est-il point le Christ ? »
Jésus lui avait parlé avec une bonté parfaite, de manière à la conduire à demander de Lui « de l'eau vive » ; puis, avec une délicatesse exquise, II lui fait comprendre qu'il connaissait sa vie entière, et II se révèle à elle comme le Christ. Son coeur est atteint, et sa conscience réveillée.
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Le Dieu, qui est à la fois lumière et amour, est là dans cet homme fatigué assis au puits de Sichar, pour répondre auxbesoins deceuxque le péché a séparés de Lui et rendus malheureux.
Il a répondu aux besoins de cette femme en lui donnant de l'eau vive qui désaltère à tou​jours; ne le fera-t-Il pasaussien faveur de cha​cun de ceux qui entrent en contact personnel avec Lui-môme ?—La Samaritaine l'a compris et, sans perdre de temps, — pendantque Jésus est encore là—elle court à la ville comme une messagère de bonnes nouvelles pour appeler les gens : « Venez, » leur dit-elle avec effu​sion, «voyez un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait ». Elle ne parlepas des grandes choses que Jésus lui avait dites, et qu'elle ne compre​nait sans doute pas ; mais, saisie de componc​tion en présence de la grâce qui remplissait son cœur de joie, elle éprouva le besoin d'en faire part à d'autres.
Il est vrai que Celui auquel elle les adresse est au fait de la condition de tous, de notre vie toute entière ; mais II est là en grâce pour sau​ver et rendre heureux. C'est dans la lumière de Dieu qu'on est le mieux placé pour jouir de son amour. Lorsque l'on commence à apprendre la grandeur de sa dette, on peut la reconnaître devantson créancier pourvu qu'on en obtienne la remise selon les richesses de sa grâce.
La gloire du Seigneur qui resplendit autour des bergers de Bethléem au moment où l'ange leur annonce un grand sujet de joie, n'a-t-elle
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pas eu pour effet de les effrayer profondément toutd'abord ? Ils reçurent le message de l'ange, y ajoutèrent foi sans avoir encore rien vu, puis ils s'acheminèrent vers la demeure où était le petit enfant, et enfin ils se réjouirent; de même ceux qui s'intéressèrent au message de la fem​me samaritaine, vinrent à Jésus. Ainsi, ce mes​sage nefut pas vain : « Or plusieurs des Samari​tains de cette ville-là crurent en lui, à cause delà parole de la femme qui avait rendu témoignage : II m'a dit tout ce que j'ai fait. » L'effet de l'ap​pel étaitdouble : ils crurent, etilsvinrentk Jésus, exactement comme le firent les bergers.
Nous le voyons, la Samaritaine qui vient d'apprendre à connaître Christ est heureuse en Lui, et éprouve le besoin de Le faire con​naître à d'autres. Son simple message ne parle que de Lui, tellement « le Christ » remplit son cœur. Pour elle, lise trouve revêtu du caractère particulier dont elle fait mention : c'est « un homme, » humble et débonnaire, mais Celui devant lequel toutes choses sont nues et dé​couvertes (Hébreux IV, 13).
La nouvelle qu'elle apporte est accueillie, mais ce ne fut que le commencement d'une bénédiction qui grandit; car « beaucoup plus de gens crurent à cause de sa parole, et ils di​saient à la femme: « Ce n'est plus à cause de ton dire que nous croyons ; car nous-mêmes nous l'avons entendu, et nous connaissons que celui-ci est véritablement le Sauveur du monde » (JeanIV, 41-42).
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On a fait remarquer que la propre parole du Seigneur apportait à ceux qui l'entendirent une conviction plus forte, en ce qu'elle se rattachait plus immédiatement à sa personne. Et quel sera l'effet produit sur nos cœurs, lorsque nous serons admis à voir le Sauveur tel qu'il est !
Le Seigneur Jésus, il est vrai, n'est plus sur la terre. Assis sur le trône du Père après avoir accompli l'œuvre de la rédemption, II poursuit cependant son œuvre de grâce, cher​chant les pécheurs pour les sauver etles bénir: « En vérité, en vérité, je vous dis que l'heure vient, » dit-U, « et elle est maintenant, que les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront » (Jean V, 25). Lorsqu'il était ici-bas, II disait: « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28). Et sa parole a la même valeur encore aujourd'hui, ainsi qu'elle se fait enten​dre dans le livre de l'Apocalypse : «Que celui qui a soif vienne; que celui qui veut, prenne gratuitement de l'eau de la vie » (XXII, 17).
A l'exemple de la Samaritaine, ceux qui ont été désaltérés à la source des eaux vives peu​vent se tourner vers ceux qui n'y sont pas en​core venus, et les inviter à s'en approcher. C'est alors qu'ils auront besoin d'entendre aussi Le Message de Marie de Magdala.
Le Seigneur ressuscité, qu'elle cherchait en vain dans le tombeau, lui dit ; « Va vers mes
DEUX   MESSAGES.
219
frères, et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu ». Marie de Magdala vient rapporter aux disci​ples qu'elle a vu le Seigneur, et qu'il lui a dit ces choses. Combien merveilleuses ne sont-elles pas ! N'est-ce pas le fruit du travail de l'âme du Sauveur en faveur de chacun des siens ? Dans le merveilleux message qu'il leur adresse par sa dévouée servante, II leur fait connaître tout à la fois leur relation avec le Père, et leur position devant Dieu. Ils sont nombreux les rachetés de Christ, objets de sa grâce, qui n'ont pas saisi l'étendue des pri​vilèges que la mort de leur Sauveur leur a acquis. Le Seigneur désire que nous jouis​sions des bénédictions qu'il nous a procurées à un si grand prix, et que nos cœurs lui soient intimement attachés, pour avoir part à sa pro​pre joie. C'est là l'effet que sa Parole doit pro​duire chez le racheté.
Le résultat du message de Marie de Magdala ne se fait pas attendre. Les disciples, dispersés à l'occasion de la mort de Christ, sont de nou​veau rassemblés ; un objet les préoccupe : c'est Jésus Lui-même. Nous les voyons réunis le soir même du premier jour de la semaine, où leur divin Maître sortit du tombeau. Ils sont dans la tristesse, mais leur tristesse va se changer en joie, ainsi que le Seigneur le leur avait dit. Il vient lui-même les trouver. Avec la bénédiction que le message de Marie leur a apportée,   ils  possèdent   maintenant,    d'une
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manière nouvelle, la personne de Christ. L'ob​jet de leurs communes affections est au milieu d'eux, et leur cœur peut se réjouir : « Les dis​ciples se réjouirent donc quand ils virent le Seigneur » (Jean XX, 20).
Le croyant est heureux de savoir que ses pé​chés sont pardonnes (Psaume XXXII, 1), qu'il est sauvé pour toujours ; mais nous avons lieu aussi de nous réjouir d'être enfants de Dieu par la foi (1 Jean III, 1), d'avoir accès auprès du Père par l'Esprit d'adoption, et de posséder la personne de Christ comme l'objet de nos affections renouvelées. On ne peut jouir réel​lement de la connaissance du Père, si ce n'est en communion avec son Fils, celle-ci étant réalisée par l'opération du Saint-Esprit.
Si le Seigneur Jésus s'en est allé pour s'as​seoir personnellement sur le trône du Père, II est toutefois spirituellement présent ici-bas auprès de chacun de ses rachetés (Matthieu XXVIII, 20); et n'est-Il pas aussi au milieu de ceux qui sont réunis en son nom, selon sa pro​messe ? (Matthieu XVIII, 20). La parole nous rappelle ces choses, afin que nous en jouissions présentement. En vivant de Christ, en jouis​sant de Lui, nous serons des témoins vivants de Christ pendant le temps de son absence ; et n'est-ce pas à cela qu'il nous appelle ? Il dit aux disciples : « Comme le Père m'a envoyé, moi aussi je vous envoie » (Jean XX, 21). Com​ment pourrai-je manifester Christ dans mes voies, s'il n'est pas l'objet de mon cœur ?
A     NOS    ABONNES
Arrivés au moment où une autre année va s'ajouter à celles qui sont passées, et pensant à la grâce du Sei​gneur qui nous a soutenus jusqu'ici, nous avons la confiance qu'il nous gardera encore et nous accordera de pouvoir accomplir notre tâche pendant l'année qui vient, s'il nous laisse encore ici-bas, travaillant pour Christ et pour le bien des âmes.
Nous aimons rappeler les paroles d'un vénéré servi​teur de Dieu : « Quelle que soit la sphère dans laquelle la Providence nous a placés, il faut que la vie divine soit manifestée, — que Christ soit manifesté. — Cela demeure ; tout le reste change et passe, mais cette vie reste, oui demeure éternellement. » Pensons aussi à ce que dit l'apôtre : « Selon nia vive attente et mon espérance que je ne serai confus en rien, mais qu'avec toute hardiesse, maintenant encore comme toujours, Christ sera manifesté dans mon corps, soit par la vie, soit parla mort » (Philippiens I,  20).
« Le moindre petit service que nous aurons fait pour le Seigneur ne sera pas oublié ! Paresseux, hé​las, nous le sommes tous dans notre service, mais tout ce qui est réel sera manifesté, et ce qui est réel en nous,c'estChrist, Christ seul. Notre apparence actuelle est certes très peu de chose... Si nos cœurs s'attachent fortement à Christ, nous nous soutiendrons l'un l'autre dans le corps de Christ; l'amour du Seigneur liera le tout ensemble; Christ sera tout, et nous, contents de n'être rien, nous prierons les uns pour les autres ».
Le Seigneur n'a-t-il pas dit : « A ceci tous connaî​tront que vous êtes mes disciples, si vous avez de l'a​mour entre vous » (Jean XIII, 35).
Puissions-nous lui demeurer fidèles, et être ainsi, dans sa main, des moyens de bénédiction pour ceux qui nous entourent, en manifestant Christ dans nos voies  et dans nos paroles !
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LAZARE : SA RÉSURRECTION.
« Ainsi lia foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on entend pai1 la parole de Dieu » (Romains X. 17).
Le cœur de l'homme naturel est tellement fermé à ce qui est de Dieu, que les choses les plus simples paraissent souvent revêtues de difficultés qui grandissent à mesure que nous touchons à leur solution. Non seulement une volonté perverse nous tient naturellement éloi​gnés de Dieu, mais les efforts de l'ennemi de nos âmes redoublent de vigueur, du moment qu'il nous aperçoit sur le point d'échapper à son pouvoir. Que de fois, surtout au commence​ment de notre histoire spirituelle, nous nous croyions bien disposés envers Dieu, alors que nos efforts inutiles pour atteindre la délivrance nous plongeaient dans le désespoir !
Certes, ce n'estpasDieu qui nous empêche de venir à Lui, puisque le Seigneur Jésus est descendu ici-bas pour faire toute sa volonté en portant nos péchés et notre jugement, afin de nous en délivrer pour le temps et pour l'éter​nité ; et II nous supplie de venir à Lui tels que nous sommes. Il est, et II veut être, l'unique Sauveur. Mais sa venue ici-bas au milieu de son propre peuple, a mis en saillie la rébellion du cœur de l'hominme contre Dieu, en sorte qu'il a dû s'écrier avec douleur : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie » (Jean V, 40).
La puissance de la délivrance est en Lui seul, nullement en nous. Sa parole fit apparaître la lumière lorsqu'il n'y avait que des ténèbres, et elle fit sortir Lazare du tombeau. Quel exemple
xxxvn. — 12
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frappant de ce qu'elle peut accomplir, en rap​port avec notre délivrance personnelle !
Sa parole produit la foi, comme le germe pro​duit son fruit, et c'est Lui qui jouit de la mois​son lorsqu'elle est arrivée (Marc IV, 26-29). Nous n'avons pas à   chercher une cargaison de foi, afin de pouvoir profiter de la parole de la grâce ; «la foi est de ce qu'on entend ». Abraham crut Dieu, lorsqu'il lui était impossible de saisir par son  intelligence la portée de la  parole qu'il entendait, ni de comprendre son explication, quand et comment la promesse s'accomplirait. Or, dans ce moment, Dieu ne lui donna au​cune explication; mais il est écrit: «Abraham crut Dieu, et cela lui fut compté à justice » (Ge​nèse XV, 6 ; Romains IV, 3). Or, c'est sur cette déclaration inspirée que la doctrine de la jus​tification par la foi est fondée, comme dit l'apô​tre : « Ce n'est pas pour lui seul qu'il a été écrit que cela [c'est-à-dire, la foi], lui a été compté [à justice], mais aussi pour nous, à qui il sera compté, à nous qui croyons en celui qui a res​suscité d'entre les morts Jésus, notre Seigneur, lequel a été livré pour nos fautes et a été ressus​cité pour notre justification » (Rom. IV, 22-25). Dans les Evangiles, nous trouvons trois exem​ples  de   résurrection : le fils de la veuve de Nain, la fille'de Jaïrus, et Lazare. Mais ce der​nier a ceci de particulier, que le corps avait été posé dans le sépulcre ; c'est ce qui amena Marthe à dire : « Seigneur, il sent déjà, car il est là de​puis   quatre jours » (Jean XI, 39). Le lieu de
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sépulture était une grotte, et il y avait une pierre dessus. Jésus donna ordre d'ôter la pierre; puis, levant les yeux en haut, II dit : « Père, je te rends grâces de ce que tu m'as entendu. Or moi je savais que tu m'entends toujours; mais je l'ai dit à cause de la foule qui est autour de moi, afin qu'ils croient que toi, tu m'as en​voyé ». Nous voyons ainsi que le Père et le Fils étaient un pour opérer cette œuvre mer​veilleuse ; et qu'il est précieux pour nos cœurs de le savoir ! Jésus avait déjà dit : « Le Fils ne peut rien faire de lui-même, à moins qu'il ne voie faire une chose au Père, car quelque chose que celui-ci fasse, cela, le Fils aussi de même le fait » (Jean V, 19). C'est donc Dieu qui se ré​vèle dans cette œuvre de résurrection ; II se révèle dans le Fils comme Celui « qui fait vi​vre les morts, et appelle les choses qui ne sont point comme si elles étaient» (Rom. IV, 17).
Nous lisons ensuite que Jésus, ayant dit ces choses au Père, cria à haute voix : « Lazare, sors dehors ». Incontinent le mort sortit, ayant les pieds et les mains liés de bandes. N'est-il pas évident que la seule parole du Seigneur opéra trois manifestations de sa divine puis​sance. Lazare passa instantanément de la mort à la vie ; la corruption se changea en chair saine ; puis, au lieu d'être gisant dans le sépul​cre, il se trouva « dehors ». Jésus ne dit pas : Reviens à la vie, etj'enverrai des hommes pour te tirer de là. Toute l'œuvre s'accomplit par sa parole. De même pour nous tous dans le sens
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spirituel, Jésus dit : « En vérité, en vérité, je vous dis, que l'heure vient, et elle est mainte​nant, que les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront» (Jean V, 24-25). Ils passent de la mort à la vie ; ce miracle de sa grâce se répète tous les jours.
APPRENANT A FLOTTER
(Dialogue).
Le jeune Walter avait un ami chrétien au​quel il fit part de son désir ardent de jouir du pardon de ses péchés, la grande difficulté pour lui étant qu'il n'éprouvait pas assez de regret de son péché, ne pouvant pas suffisamment se repentir. Son ami lui dit :
· Pouvez-vous me citer un passage de la
Bible où il est dit combien de regret du péché
vous devez ressentir avant de venir à Christ Pou
la durée et le degré de la repentance que Dieu
demande avant qu'il pardonne à un pécheur?
· Non, Monsieur ; j'ai lu bien des biogra​
phies d'hommes de Dieu et j'ai vu que je ne
leur  ressemblais  nullement.  La Bible nous
parle de ceux qui trempaient leur lit de leurs
larmes (Psaume VI, 6),  et de ceux qui mar​
chaient tout le jour dans le   deuil   (Psaume
XXXVIII, 6); mais je ne puis faire cela.
· Vous trouverez, mon ami, beaucoup de
choses dans les biographies qui vous déroute​
ront,  si vous pensez que vous devez passer
par les  mêmes expériences; les conversions
mentionnées dans la Sainte Ecriture ne nous
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sont pas données pour que nous les imitions, mais pour nous encourager, et il n'y en a pas deux qui se ressemblent.
Saul de Tarse passa trois jours dans le jeûne et la douleur, tandis que la main de Dieu s'ap​pesantissait sur lui ; il fut trois jours sans voir, sans manger, ni boire (Actes IX, 9). L'âme de Luther fut déchirée par de violentes convul​sions ; mais, d'un autre côté, nous lisons que le cœur de Lydie, à Philippes, s'ouvrit tout dou​cement à l'ouïe de l'évangile que Paul prêcha (Actes XVI, 14). Et le pieux César Malan, de Genève, a souvent dit, après 30 ans de commu​nion avec Dieu : « Ma conversion au Seigneur Jésus pourrait bien être comparée au baiser qu'une mère donne àsonenfantpourl'éveiller».
Avec un peu d'hésitation, Walter dit :
· Je crains  qu'il n'y ait quelque chose de
défectueux dans mes prières.
· Je n'en ai aucun doute, et il en est ainsi de
tout ce que vous faites, mais si vous attendez
pour venir à Christ, que tout soit parfait dans
votre manière de faire, vous ne pourrez jamais
aller à lui. La Bible ne dit nulle part que nous
serons pardonnes quand nous ferons de bon​
nes prières ou que nous nous approcherons du
Sauveur d'une manière parfaite. Celui qui vient,
disant : « O Dieu, sois apaisé envers moi, pé​
cheur » (Luc XVIII, 13), nousmontre de quelle
manière nous avons à nous approcher. —Le
Seigneur dit: « Je ne suis pas venu appeler des
justes, mais des pécheurs» (Matthieu IX, 13).
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· Mais, Monsieur, Christ me recevra-t-Il,
si je vais à lui sans avoir le sentiment de mes
péchés, sans en être attristé ?
· Vous n'irez jamais à Christ,  Walter,  si
vous n'avez pas plus ou moins conscience de
votre état de péché : « Ceux qui sont en bonne
santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux
qui se portent mal » (Matthieu IX, 12). Si vous
avez conscience de votre culpabilité au point
de consentir à renoncer à toute confiance en
vous-même, et à vous confier en Christ seul
pour votre salut, c'est tout. Il ne vous deman​
de rien de plus, avant de venir à Lui. Vous au​
rez   une  conviction du péché   plus profonde
après avoir reçu le pardon, que lorsque vous
le cherchiez. Mon jeune ami, allez à Jésus tel
que vous êtes,  dites-lui que  vous ne sentez
pas assez votre misère ;  lorsqu'il vous aura
pardonné, vous saurez ce qu'est une vraie re-
pentance.
· Mais, Monsieur, je suis allé souvent à lui
ainsi, et je n'ai jamais été amené à jouir du par​
don, ni de la paix; il me semble que c'est inu​
tile d'essayer.
· Mon cher Walter, je doute que vous soyez
jamais allé à Christ en réalité; vous n'avez eu
que le désir d'aller à lui ; vous avez essayé de
vous préparer vous-même en priant, mais vous
avez laissé Jésus dehors. Il pourrait vous dire :
« Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir
la vie » (Jean V, 40).
· Mais,  Monsieur,  pourquoi   pensez-vous
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que je ne suis jamais allé à Christ? Je vous assu​re que j'ai souvent essayé.
— Je vous crois, Walter, et pour vous mon​trer que je ne doute pas de vous sans raison, je vais vous dire ce que vous avez fait comme si j'avais été auprès de vous. Vous vous êtes agenouillé et avez confessé à Dieu vos péchés, lui demandant de vous pardonner pour l'amour de Christ et de vous renouveler afin que vous ne péchiez plus contre lui. Vous vous êtes re​levé en disant : « Si Dieu m'a entendu, alors je me sentirai tout autre qu'auparavant ; la paix, la joie, l'amour, rempliront mon cœur et je pourrai résister au péché comme je n'ai jamais fait ». Mais, au lieu de cela, vous vous êtes trouvé comme ci-devant, froid, triste et sans force, et vous êtes arrivé à la conclusion que Dieu n'avait pas exaucé votre prière et que vous n'étiez pas pardonné.
· Oui, Monsieur, c'est exactement ce que
j'ai éprouvé, vraiment on dirait que vous n'a​
vez pas été seulement dans ma chambre, mais
dans mon cœur.
· Mon cher jeune ami, je parle par expé​
rience, et je sais ce que d'autres personnes, dans
le même cas que vous, ont éprouvé.
· Ne dois-je pas donc sentir un changement,
trouver la paix et la force, quand je suis à Christ?
· Assurément, mais il faut aller à lui pre​
mièrement, et ce changement se produira en​
suite.
· Mais, monsieur, n'ai-je pas fait cela? C'est
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après avoir prié que j'ai cherché le sentiment du pardon et de la paix, pas avant.
—
Oui, Walter,   c'était  après  avoir prié,
mais pas après être allé à Jésus. Aller réelle​
ment à Lui, c'est se confier en Lui, et en Lui
seul ; mais vous avez montré que vous n'avez
pas mis en lui votre unique confiance, quand
vous avez regardé  en vous-même pour voir
s'il avait fait ce que  vous lui aviez demandé.
Vous n'avez pu vous confier simplement en sa
parole, puisque vous vouliez ressentir des ef​
fets évidents, comme une preuve que sa pa​
role disait vrai. Ce n'est pas là la foi.
· La paix et la pureté étaient les deux cho​
ses dont j'avais le plus besoin; et n'avais-je
pas raison de les rechercher ?
· Si vous les aviez recherchées, non comme
une preuve que Dieu vous avait répondu ; mais
en croyant sa Parole, vous les auriez trouvées.
En regardant en vous-même pour voir si vous
aviez reçu cette réponse  à vos  prières, vous
avez montré que vous n'aviez pas mis en lui
votre confiance, et que, en réalité, vous n'étiez
pas allé à lui.
Walter répondit avec un grand sérieux :
· Gomment donc dois-je aller à lui ?
· Avez-vous jamais appris à flotter ?
· Oui, dit-il, avec étonnement. Mais pour​
quoi me demandez-vous cela ?

· Vous le verrez tout à l'heure. Vous vous
souvenez qu'on vous a dit que l'eau était plus
lourde que votre corps, et que si vous vous
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couchiez sur le dos en restant immobile, elle vous supporterait.
· Oui Monsieur, c'est ce que j'ai fait.
· Avez-vous trouvé facile de vous coniier
à l'eau seulement? Avez-vous flotté la première
fois que vous avez essayé ?
· Non, Monsieur, je ne pouvais rester tran​
quille; j'ai essayé  de m'accrocher à quelque
chose pour me soutenir et alors j'enfonçais.
· Précisément, Walter, et voilà  pourquoi
vous ne trouvez pas le repos et la paix en Jé​
sus; vous n'avez pas mis en lui toute votre
confiance ; vous faites de grands efforts pour
obtenir le sentiment du pardon, vous vous ac​
crochez à quelques bons sentiments, et alors
vous tombez dans un profond découragement;
et si Dieu ne vous prévient pas, vous tomberez
dans le désespoir.
· Dois-je donc me contenter ainsi,  sans
avoir même le sentiment du pardon et de la
paix, et sans être rempli de l'amour et de la joie
que procure le salut?
· Certainement pas. Ne vous donnez aucun
repos que vous ne possédiez l'assurance du
pardon ; mais qu'avez-vous fait pour être à votre
aise sur un élément aussi instable que l'eau ?

· Je suis arrivé à croire que l'eau pouvait
me porter; j'ai vu cela pour d'autres person​
nes; je me suis laissé aller et j'ai expérimenté la
chose de telle façon que j'ai perdu toute crainte.
· Parfaitement,   vous avez  cru  que l'eau
pouvait vous porter, et vous avez agi en con-
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séquence. Il en est de même du Christ et de sa parole.Croyez en lui, c'est-à-dire confiez-vous en Lui ; alors vous posséderez la certitude du salut. — Walter, réfléchissant, répondit :
· Je vois maintenant  en quoi j'ai eu tort;
mais comment dois-je apprendre à me confier
en Lui ?
· Comment avez-vous appris à flotter ?
· Dès que je m'abandonnai à l'eau sans re​
garder à autre chose  pour  me   soutenir, j'ai
expérimenté que j'étais en sécurité et que je
pouvais m'y arrêter sans crainte.
· Mon cher ami, faites-en de même avec
Christ. Sa parole n'a-t-elle pas plus de valeur
que les lois qui  gouvernent le plus instable
des éléments? Il dit: «Venez à moi, vous tous
qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi
je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28).
« Que celui qui a soif vienne ; que celui qui
veut prenne gratuitement de l'eau de la vie »
(Apocalypse XXII, 17). « Si quelqu'un a soif,
qu'il vienne à moi et qu'il boive » (Jean VII,
37). Aller à lui, c'est se confier en lui, tel que
l'on est. Ne regardez pas à vous-même, sauf
pour voir vos péchés et vos besoins ; regardez
à Jésus uniquement. Il a dit: «Et moi, si je suis
élevé de la terre, j'attirerai tous les hommes à
moi-même»(JeanXII,32).Écoutez ce que l'apô​
tre Paul dit au geôlier de Philippes : « Crois au
Seigneur Jésus, et tu seras sauvé » (Actes XVI,
31). Le geôlier crut et fut assuré de son salut;
cette nuit même il put se réjouir dans le Sei-
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gneur. Nous n'avons besoin d'aucune prépara​tion pour faire cela, pas plus qu'il n'en faut pour pouvoir flotter. Retournez chez vous, et allez à Jésus exactement comme vous avez appris à flotter.
Au bout de quelques jours, le jeune homme revint auprès de son ami.
Aussitôt que ce dernier le vit, il remarqua le changement qui s'était opéré en lui.
— Vous aviez raison, lui dit-il, « j'ai appris à flotter »; le même soir, je me suis confié en Jésus, et II m'a sauvé; maintenant ma paix est comme une rivière. Le Seigneur m'a donné l'assurance que je ne périrai jamais, car per​sonne ne peut arracher ses brebis de sa main.
La confiance joyeuse de ce jeune homme reposait sur un sûr fondement, et il devint pen​dant le restant de sa carrière qui ne se prolon​gea pas beaucoup, une consolation pour son en​tourage, se montrant, par ses actions et par ses paroles, un témoin véritable du Seigneur Jésus et du salut par la-foi.
Lecteur, avez-vous besoin de pardon et de paix ? — Venez au même Sauveur et de la mê​me manière; II vous recevra assurément. Car « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle».
Les hommes peuvent se confier aux eaux de la mer perfide, et vous, ne pouvez-vous pas vous abandonner aux sûres compassions d'un Dieu d'amour en recevant par la foi son don inex-
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primable et apprendre ainsi ce que c'est que d'être sauvé par la foi !
« QUE DOIS-JE CROIRE? »
Dans les États-Unis d'Amérique, l'incrédu​lité avait trouvé un zélé partisan chez un colo​nel de l'armée, qui faisait profession de reje​ter ouvertement la Bible. Une de ses filles, à laquelle il était fort affectionné, tomba grave​ment malade. Pendant ce temps, le docteur B. dînait un jour avec le colonel, et après le re​pas, ils se rendirent à la bibliothèque où ce dernier montra quelques publications déistes, dont il fit l'éloge.
Au moment de cet entretien, une servante vint annoncer qu'une crise alarmante venait d'avoir lieu chez la malade, qui demandait ins​tamment son père. Celui-ci, suivi du docteur, passa aussitôt dans la chambre à coucher de sa fille. Lorsqu'il se fut approché de son lit, elle lui saisit la main et dit :
— Mon père, je sens que ma fin est proche ; dites-moi donc, je vous en supplie, que dois-je croire ? — Est-ce ce que vous m'avez enseigné, ou ce que j'ai appris de ma mère ?
La mère, vraiment pieuse, avait saisi toutes les occasions de faire pénétrer la vérité chré​tienne dans le cœur de son enfant.
Le père se tut un moment, ses regards étaient fixés vers sa fille mourante, sa figure boule​versée, tout son être comme en proie à des convulsions, et c'est avec de grands efforts que
«   QUE   DOIS-JE   CROIRE ?  »
233
ses lèvres tremblantes laissèrent échapper ces mots : « Ma chère enfant, crois ce que t'a ensei​gné ta mère.
La lutte était extraordinaire, le conilit entre l'orgueil de la raison humaine, et l'affection paternelle débordante en son cœur, était au-dessus de ses forces; aussitôt il fut obligé de se reconnaître vaincu, et son esprit, obstiné dans l'erreur, dut rendre hommage à la vérité.
Lecteur, si vous avez soif de pardon, de re​pos, de vrai bonheur, venez à Jésus sans retard, II répondra à vos besoins; mais ne tardez pas, car le temps de la grâce et des invitations va bientôt se terminer. Cela aura lieu quand le Seigneur quittera le trône du Père pour venir chercher ses rachetés. Alors la porte sera irré​vocablement fermée. Aujourd'hui encore reten​tit cet appel pressant : « Et que Celui qui a soif vienne ! » L'eau de la vie est à votre dis​position; elle est en quelque sorte à votre por​tée. La Parole que vous entendez, la place pour ainsi dire devant vous. Puisez maintenant, tlcoutez encore ce récit :
Un navire marchand naviguait un jour non loin des côtes de l'Amérique du Sud, lorsqu'il se trouva au bout de sa provision d'eau potable. Le capitaine, ignorant où il était, fit des signaux de détresse à un navire en vue. Les pauvres marins altérés demandaient de l'eau à grands cris. Quelle ne fut pas leur surprise de rece​voir la réponse: «Puisez seulement!» N'y comprenant rien, ils répétaient leur demande ;
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mais ils recevaient toujours, du navire hélé, la même réponse parle porte-voix : « Puisez seu​lement! » II fallait donc essayer, et ils finirent par découvrir qu'ils étaient de fait dans les bouches de l'Amazone, et par conséquent en​tourés de l'eau douce du grand fleuve. Ils n'avaient qu'à puiser tant qu'ils voulaient.
Et pour vous, le fleuve de la grâce coule large et profond, au milieu des eaux amères de ce pauvre monde. Les fontaines jaillissan​tes de Veau de la vie ne sont pas loin de vous. Prenez à cœur la dernière invitation du livre de Dieu : « Que celui qui veut, prenne gratui​tement de l'eau de la vie » (Apocalypse XXII, 17) ; vous n'aurez pas lieu de le regretter, car maintenant est le temps favorable pour croire.
Le Seigneur accorde à ceux qui viennent à Lui une vie nouvelle, la vie éternelle, par laquelle le croyant entre en relation avec Lui d'une façon intime et indissoluble. Il est aussi amené à connaître Dieu comme Père et à jouir de la communion avec son Fils bien-aimé, par le Saint-Esprit qu'il a envoyé du ciel.
L'HOMME FORT LIÉ
« Comment quelqu'un pourra-t-il entrer dans la mai- " son de l'homme [fort et piller ses biens, si première​ment il n'a lié l'homme fort ? et alors il pillera sa maison » (Matthieu XII, 29.)
Par cette parabole,— reconnaissant le pou​voir de Satan sur les hommes et la lutte qui s'engage lorsque quelqu'un   se  tourne  vers
l'homme fort lié.
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Dieu, —le Seigneur Jésus caractérise l'œuvre qu'il est venu faire en notre faveur. La con​version d'un pécheur n'est pas une simple affaire de choix, bien qu'il y ait certainement un choix à faire, comme il est écrit : « Choisis la vie... en aimant l'Eternel, ton Dieu, en écoutant sa voix, et en t'attachant à Lui » (Deutéronome XXX, 19,20; Josué XXIV, 15; Proverbes I, 29). Du moment que nous nous sentons quelque peu disposés à écouter l'in​vitation de la grâce, Satan se met en travers pour barrer notre chemin, et il fait tout son possible pour empêcher que l'effet voulu ne se produise.
Le Seigneur indique quelques-uns de ces efforts de l'adversaire dans les paraboles du Semeur et de l'ivraie semée dans le champ. (Matthieu XIII, 19, 22, 25, 39, etc.) D'autres passages en parlent également, tels que Actes XXVI,18;2CorinthiensIV,4;lPierreV,8;etc. « Le Fils de Dieu a été manifesté, afin qu'il détruisît les œuvres du diable » (1 Jean III, 8).
C'est pour cela sans doute qu'avant de com​mencer son ministère public, le Seigneur s'est engagé dans une lutte personnelle avec Satan. Il a lié « l'homme fort », dans ce mo​ment-là, par trois passages de la Sainte-Ecri​ture, tous tirés du livre du Deutéronome ; et l'ennemi a dû se retirer vaincu (Matthieu IV, 1-11). Mais pour achever la délivrance des pé​cheurs, qui sont sous le jugement de Dieu à cause de leurs péchés, le Christ dut aller plus
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loin et rencontrer l'ennemi à la croix, alors qu'il livra son âme à Dieu en sacrifice expia​toire. Il parle de cette rencontre en disant à ses disciples, la nuit même qu'il fut livré : « Le chef du monde vient, et il n'a rien en moi ; mais afin que le monde connaisse que j'aime le Père, et selon que le Père m'a commandé, ainsi je fais » (Jean X, 15-18; XIV, 30, 31).
Béni soit Dieu de ce qu'il a eu pitié de nous, au point d'envoyer son Fils pour être notre Libérateur. lia entrepris notre délivrance selon la justice, portant lui-même dans la mort et sous le jugement le lourd fardeau de nos forfaits. De cette façon, le péché, le jugement, la mort — ga​ges du péché, — et le pouvoir de Satan, sont derrière le croyant ; tandis que la gloire de Dieu est devant Lui. Et, en attendant qu'il en jouis​se, l'amour de Dieu est versé dans son cœur par le Saint-Esprit qui lui est donné (Romains V, 1-5). Quelle précieuse part que la sienne! Il en est de lui comme des Israélites à la mer Rouge, lorsqu'ils échappèrent à la servitude des Égyp​tiens. La lumière divine leur indiqua le chemin du salut, frayé à travers les eaux, et tous leurs ennemis s'y trouvèrent engloutis, par l'inter​vention directe de Dieu qui épaissit les ténè​bres sur eux (Exode XIV, 20-29).
Le bon berger a donné sa vie pour ses bre​bis; chacune d'elles peut tenir le langage de l'apôtre: « II m'a aimé et II s'est livré lui-même pour moi» (Galates II, 20; Jean X, 11, 15).
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